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HISTOIRE 

NAT  U  R  ELLE. 


LE  SUR  MULOT  [a], 

P'oye^  planche  /,  i  de  ce  Volume, 

NOUS  donnons  le  nom  de  Surmulot  à  une 
nouvelle  efpèce  de  mulot ,  qui  n’eft  con¬ 
nue  que  depuis  quelques  années.  Aucun  Na» 
turalifte  n’a  parlé  de  cet  animal  ,  à  l’excep¬ 
tion  de  M.  BrilTon  qui ,  le  comprenant  dans 
le  genre  des  ra  ts ,  l’a  appellé  Rat  des  bols.  Mais 
comme  il  diffère  autant  du  rat  que  le  mulot 


(  iz  )  Rat  des  boîs.  Mus  caudâ  longlfflmâ  ,  fuprà  dilutk 
fulvus  ^  infrà  alhlcans.  .  .  ,  ,  ,  Mus  fÿlvcjiris,  Briffon, 
Kcgn,  animai^  pag.  tjo^ 

A  3 


6  mpoire  naturelle 

ou  îa  fourîs ,  qui  ont  leurs  noms  propres,  il  doit 
avoir  auffi  un  nom  particulier;'  ,  furmulot  ^ 
comme  qui  diroit  gros  ,  grand  mulot ,  auquel 
en  effet  il  reffemble  plus  qu’au  rat  par  la 
couleur  &  par  les  habitudes  naturelles.  Le 
furmulot  eft  plus  fort  &  plus  méchant  que 
le  rat  ;  il  a  le  poil  roux  ^  la  queue  extrê¬ 
mement  longue  &  fans  poil  >  Tépine  du  dos 
arquée  comme  l’écureuil ,  &  le  corps  beau¬ 
coup  plus  épais  ,  des  moiiilaches  comme  le 
chat.  Ce  n’efl  que  depuis  neuf  ou  dix  ans 
que  cette  efpèce  eft  répandue  dans  les  en¬ 
virons  de  Paris  i  l’on  ne  fait  d’oii  ces  ani¬ 
maux  font  venus  ^  mais  ils  ont  prodigieufe- 
ment  multiplié l’on  n’en  fera  pas  étonné, 
lorsqu’on  faura  qu’ils  produifePxt  ordinaire¬ 
ment  douze  ou  quinze  petits  fouvent 
feize  dix  -  fept  ,  dix  -  huit  ,  &  même 
jufqu’à  dix-neuf.  Les  endroits  où  ils  ont  paru 
pour  la  première  fois ,  &  où  ils  fe  font 
bientôt  fait  remarquer  par  leurs  dégâts  , 
font  Chantilly  ,  Marly  -  la  -  ville  &  Ver- 
failles.  M.  le  Roy^  Infpeâeur  du  Parc  ,  a 
€11  la^bonté  de  nous  en  envoyer  une  grande 
quantité  >  vivans  &  morts  ;  il  nous  a  même 
communiqué  les  remarques  qu’il  a  faites  fur 
cette  nouvelle  efpèce.  Les  mâles  font  plus 
gros ,  plus  hardis  &  plus  médians  que  les 
femelles  :  lorfqu’onies  pourfuit  &  qu’on  veut 
les  faifir ,  ils  fe  retournenf  Sc  mordent  le 
bâton  ou  la  main  qui  les  frappe  ;  leur  mor- 
fure  eft  non-feulement  cruelle  ,  mais  dange- 
reufe  j,  elle  eft  promptement  fuivie  d’une 
enflure  affez  confidérable  ;  &  la  plaie  ,  quoi* 
que  petite,  eft  long-temps  à  fe  fermer.  Ik 


du  Surmulot.  y 

prôduîfent  trois  fois,  par  an  :  ainfi  deux  in* 
dividus  de  cette  el'pèce  en  font  tout  au 
moins  trois  douzaines  en  un  an  ;  les  meres 
préparent  un  lit  à  leurs  petits.  Comme  il  y 
en  avoir  quelques-unes  de  pleines  dans  le 
nombre  de  celles  qu"on  nous  avoir  envoyé 
vivantes ,  &  que  nous  les  gardions  dans  des 
cages  5  nous  avons  vu  les  femelles  deux  ou 
trois  jours  avant  de  mettre  bas ,  ronger  la 
planche  de  laçage,  en  faire  de  petits  copeaux 
en  quantité  ^  les  difpofer  ^  les  étendre  &  en- 
fiiire  les  faire  fervir  de  lit  à  leurs  petits. 

Les  furmuloîs  ont  quelques  qualités  na¬ 
turelles  qui  femblent  les  approcher  des  rats 
d’eau  \  quoiqu’ils  s’établiflént  par-tout  ^  ils 
paroiîTentpréférerle  bord  des  eaux  ;îes  chiens 
îeschafTent  comme  ils  chaffent  les  rats  d’eau, 
c’eft'à“dire  ,  avec  un  acharnement  qui  tient  de 
la  fureur.  Lorfqu’ils  fe  Tentent  poiirfuivis 
qu’lis  ont  le  choix  de  fe  jeter  à  l’eau  ou  de 
fe  fourrer  dans  un  buiffon  d’épines,  à  égale^ 
diftance  ,  ils  choififfent  l’eau ,  y  entrent  fans 
crainte  ,  &  nagent  avec  une  merveilleufe 
facilité.  Cela  arrive  furtout  lorfqu’ils  ne 
peuvent  regagner  leurs  terriers  ,  car  ils  fe 
creufent,  comme  les  mulots  ,  des  retrai¬ 
tes  fous  terre  ,  ou  bien  ils  fe  gîtent  dans 
celles  des  lapins.  On  peut  ^  avec  les 
furets ,  prendre  les  furmulots  dans  leurs 
terriers  ;  ils  les  pourfuivent  comme  les  la¬ 
pins^  &  femblent  même  les  chercher  avec 
plus  d’ardeur. 

Ces  animaux  paffent  l’été  dans  la  cam¬ 
pagne  ,  &  quoiqu’ils  fe  nourriffent  principa- 
lement  de  fruits  Sc  de  grain,  ils  ne  laiffent 
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pas  d’être  auiîî  très  carnaffiers  :  ils  mangent 
les  lapereaux  5  les  perdreaux,  la  jeune  vo¬ 
laille  ,  &  quand  iis  entrent  dans  un  pou¬ 
lailler  ,  ils  font  comme  le  putois ,  ils  en 
égorgent  beaucoup  plus  qu’ils  ne  peuvent 
en  manger.  Vers  le  mois  de  novem¬ 
bre  ,  les  meres  ,  les  petits  &  tous  les  jeu¬ 
nes  furmulots  quittent  la  campagne  & 
vont  en  troupe  dans  les  granges  où  ils  font 
un  dégât  infini;  ils  hachent  la  paille,  con- 
fomment  beaucoup  de  grain  ,  &  infeftent 
îe  tout  de  leur  ordure.  Les  vieux  mâles  ref- 
tent  à  la  campagne ,  chacun  d’eux  habite 
ieul  dans  fon  trou  ;  ils  y  font  ^  comme  les 
mulots  ^provifion  pendant  l’automne  de  gland  ^ 
de  faine  ,  &c.  ils  îe  remplifient  jufqu’au  bord  ^ 
&  demeurent  eux-mêmes  au  fond  du  trou* 
Ils  ne  s’y  engourdilTent  pas  comme  les 
loirs  a  ils  en  fortent  en  hiver,  furtout  dans 
les  beaux  jours.  Ceux  qui  vivent  dans  les 
granges ,  en  chaffent  les  fouris  &  les  rats  ; 
l’on  a  même  -remarqué  ,  depuis  que  les  fur- 
mulots  fe  font  fl  fort  multipliés  aux  environs 
de  Paris  ,  que  les  rats  y  font  beau¬ 
coup  moins  communs  qu’ils  ne  l’étoienî  au¬ 
trefois. 
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LA  MARMOTTE  [a]. 

Voyc:^  planche  1  ^  figure  i  de  ce  Volume, 


De  tous  les  Auteurs  modernes  qui  ont  écrit 
fur  l’Hiftoire  Naturelle  ,  Gefner  efl  celui  qui , 
pour  le  détail  ^  a  le  plus  avancé  la  fcience  ; 
il  joignoit  à  une  grande  érudition  un  fens 
droit  &  des  vues  faines  :  Aldrovande  n’eft 
guere  que  fon  commentateur,  &  les  Natii- 
raliftes  de  moindre  nom  ne  font  que  fes  co- 
piftes.  Nous  n'héfiterons  pas  à  emprunter  de 
iui  des  faits  au  fujet  des  Jrlarmottes  ,  ani- 


(â  )  La  Marmotte  ;  en  Latin  ,  Mus  ûtpifîus.PlinU  ;  en 
Italien,  Murmont  ^  Mormota  ^  Ma-moncana  ,  &  en  quel¬ 
ques  endroits  d’Italie  ,  Varofa  ,  félon  Gefner  j  en  Al¬ 
lemagne  &.  en  S'uiiTe  ,  Murmeltkier ,  MurmcntU  , 
lerle  ,  félon  Gefner  ;  chez  les  Grifcns  ,  Mor.uncLla  , 
félon  Gefner  ;  en  Polonois,  Bohak  ,  Swiffc\,  félon  Rïa- 
czynski  ;  en  vieux  François  ,  Marmontain  ^  Marmotaim^ 
Marmotan. 

Mus  alpinus.  Gefner,  Hift,  quadrup,  pag,  y  Icon, 
animaL  quadrup.  ,  pag.  loS. 

Mus  alpinus.  B Linii  ^  Mamiotaltalis*  R^y,  Synopf.  cn'f 
mal.  quadrup.  pag.  m. 

Mus  caudu  elongatâ ,  nudâ  ,  corpore  rufo  ;  MarmotA 
Linnœus, 

Glis ,  Marmota  italis  :  Mus  alpinus,  Plinii.  Klein- 
de  quadrup,  pag.  ^6. 

Glis ,  pilis  è  fufco  &  fiavicante  mixtis  vejiiius.  Màr- 
moia  alpina*  Brillon^  Regn.^  arùmaLpag^.  iCf, 
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maux  de  fon  pays  (  ^  )  ,  qu’il  connoifîoît 
mieux  que  nous  ,  quoique  nous  en  ayons 
nourri  comme  lui  quelques-unes  à  la  mai- 
fon.  Ce  que  nous  avons  obfervé  fe  trou¬ 
vant  d’accord  avec  ce  qu’il  en  dit ,  nous 
ne  doutons  pas  que  ce  qu’il  a  obfervé  de 
plus  ne  foit  également  vrai. 

La  marmotte  ,  prife  jeune ,  s’apprivoife 
plus  qu’aucun  animal  fauvage ,  &  prefqu’au- 
tant  que  nos  animaux  domeftiques  ;  elle  ap¬ 
prend  aifément  à  faifir  un  bâton,  à  gefticu- 
ier,  à  danfer,  à  obéir  en  tout  à  la  voix  de 
fon  maître;  elle  eft,  comme  le  chat,  an¬ 
tipathique  avec  le  chien  :  lorfqu’elle  com¬ 
mence  à  être  familière  dans  la  maifon ,  & 
qu’elle  fe  croit  appuyée  par  fon  maître  , 
elle  attaque  &  mord  en  fa  préfence  les  chiens 
les  plus  redoutables.  Quoiqu’elle  ne  foit  pas 
tout-à-fait  aulîi  grande  qu’un  lièvre  ,  elle  eil 
bien  plus  trapue ,  &  joint  beaucoup  de  force 
à  beaucoup  de  foupleffe  ;  elle  a  les  quatre 
dents  du  devant  des  mâchoires  affez  longues 
&  affez  fortes  pour  bleffer  cruellement  ;  ce¬ 
pendant  elle  n’attaque  que  les  chiens,  &  ne 
fait  mal  à  perfonne  à  moins  qu’on  ne  l’irrite. 
Si  l’on  n’y  prend  pas  garde  ,  elle  ronge  les 
meubles,  les  étoffes  ,&  perce  même  le  bois 
lorfqu’elle  eft  renfermée.  Comme  elle  a  les 
cuiffes  très  courtes  ,  &  les  doigts  des  pieds 
faits  à-peu-près  comme  ceux  de  Tours ,  elle 


(  5  )  Gefner  étoît  SuifTe  ,  &  c’efl:  un  des  hommes  qui 
font  le  plus  d'honneur  à  la  Nation. 
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fe  tient  fouvent  aiRfe ,  &  marche  comme 
lui  aifément  fur  fes  pieds  de  derrière;  elle 
porte  à  ia  gueule  ce  qu’elle  faifit  avec  ceux 
de  devant,  &  mange  debout  comme  Técu- 
reuîl;  elle  court  allez  vite  en  montant,  mais 
alTez  lentement  en  plaine  ;  elle  grimpe  fur 
kâ  arbres  ^  elle  monte  entre  deux  parois  de 
rochers ,  entre  deux  murailles  voifmes  ,  &: 
c’eft  des  marmottes ,  dit- on ,  que  les  Savoyards 
ont  appris  à  grimper  pour  ramoner  les  che¬ 
minées.  Elles" mangent  de  tout  ce  qu’on  leur 
donne  ,  de  la  viande  ,  du  pain ,  des  fruits  ,  des 
racines,  des  herbes  potagères,  des  choux, 
des  hannetons ,  desfauterelies,  &c.  mais  elle 
font  plus  avides  de  lait  &  de  beurre  que  de 
tout  autre  aliment.  Quoique  moins  enclines 
que  le  chat  à  dérober ,  elles  cherchent  à 
entrer  dans  les  endrois  ou  l’on  renferme  de 
lait ,  &  elles  le  boivent  en  grande  quantité 
en  marmottant,  c’eft-à-dire,  en  faifant comme 
le  chat  une  efpèce  de  murmure  de  conten¬ 
tement.  Au  refte ,  le  lait  eft  la  feule  liqueur 
qui  leur  plaife  ;  elles  ne  boivent  que  très 
rarement  de  l’eau,  &  refufent  le  vin. 

La  marmotte  tient  un  peu  de  i’ours  & 
un  peu  du  rat  pour  la  forme  du  corps  ;  ce 
n’eft  cependant  pas  Varflomys  ou  le  rat- ours 
des  Anciens ,  comme  l’ont  cru  quelques 
Auteurs ,  &  entr’autres  Perrault.  Elle  a 
le  nez ,  les  lèvres  &  la  forme  de  la  tête 
comme  le  lièvre,  le  poil  &  les  ongles  du 
blaireau,  les  dents  du  caftor ,  la  mouftache 
du  chat ,  les  yeux  du  loir ,  les  pieds  de  l’ours , 
la  queue  courte  &  les  oreilles  tronquées. 
La  couleur  de  fon  poil  fur  le  dos  eft  d’un 
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roux-brun 5  plus  ou  moins  foncé;  ce  poiî 
eft  afTezrude  ,  mais  celui  du  ventre  eft  roufsâ- 
tre ,  doux  &  touffu.  Elle  a  la  voix  &  le 
murmure  d’un  petit  chien  lorfqu’elle  joue 
ou  quand  on  la  careffe  ;  mais  lorfqu’on  l’ir¬ 
rite  ou  qu’on  l’effraie  ,  elle  fait  entendre  un 
fliHet  fl  perçant  &  fi  aigu  ,  qu’il  bleffe  le 
tympan.  Elle  aime  la  propreté  ,  &  fe  met 
à  l’écart,  comme  le  chat,  pour  faire  fes 
befoins  ;  mais  elle  a,  comme  le  rat  ,  fur- 
tout  en  été  ,  une  odeur  forte  qui  la  rend 
très  défagréable  ;  en  automne ,  elle  eft  très 
graffe  :  outre  un  très  grand  épiploon ,  elle 
a,  comme  le  loir,  deux  feuillets  graiffeux 
fort  épais  ;  cependant  elle  n’eft  pas  égale¬ 
ment  graffe  fur  toutes  les  parties  du  corps  ; 
le  dos  &  les  reins  font  plus  chargés  que  le 
refte ,  d’une  graiffe  ferme  &  folide  ,  affer 
femblable  à  la  chair  des  tétines  du  bœuf. 
Aufli  la  marmotte  feroitaffez  bonne  à  manger 
fl  elle  n’avoit  pas  toujours  un  peu  d’odeur, 
qu’on  ne  peut  mafquer  que  par  des  affaifon» 
nemens  très  forts. 

Cet  animal,  qui  fe  plaît  dans  la  région 
de  la  neige  &  des  glaces,  qu’on  ne  trouve 
que  fur  les  plus  hautes  montagnes ,  eft  ce¬ 
pendant  fujet  plus  qu’un  autre  à  s’engourdir 
par  le  froid.  C’eft  ordinairement  à  la  fin  de 
feptembre  ou  au  commencement  d’oélobre 
qu’elle  fe  recèle  dans  fa  retraite  pour  n’en 
fortir  qu’au  commencement  d’avril  :  cette  re¬ 
traite  eft  faite  avec  précaution ,  &  meublée 
avec  art  ;  elle  eft  d’abord  d’une  grande  ca¬ 
pacité  ,  moins  large  que  longue ,  &  très  pro¬ 
fonde  ;  au  moyen  de  quoi  elle  peut  conte- 
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fiîruneou  plufieurs  marmottes  fans  queTair 
s'y  corrompe  :  leurs  pieds  &  leurs  ongles 
paroiflent  être  faits  pour  fouiller  la  terre  , 
&  elles  la  creufent  en  effet  avec  une  mer- 
veilleufe  célérité;  elles  jettent  au  dehors, 
derrière  elles,  les  déblais  de  leur  excava¬ 
tion  :  ce  n’eft  pas  un  trou ,  un  boyau  droit 
ou  tortueux,  c’eft  une  efpèce  de  galerie  faite 
en  forme  d'Y  grec ,  dont  les  deux  branches 
ont  chacune  une  ouverture ,  &  aboutiffent 
toutes  deux  à  un  cul-de-fac  qui  eft  le  lieu 
du  féjour.  Comme  le  tout  eft  pratiqué  fur 
le  penchant  de  la  montagne  ,  il  n’y  a  que 
le  cul-de-fac  qui  foit  de  niveau;  la  branche 
inférieure  de  l’y  grec  eft  en  pente  au-def- 
fous  du  cul-de-fac  ;  &  c’eft  dans  cette  par¬ 
tie  ,  la  plus  balle  du  domicile  ,  qu’elles  font 
leurs  excrémens  ,  dont  l’humidité  s’écoulç 
aifément  au  dehors;  la  branche  fupérieure" 
de  l’y  grec  eft  auffi  un  peu  en  pente,  & 
plus  élevée  que  tout  le  refte  ;  c’eft  par-là 
qn’elles  entrent  &  qu’elles  fortent.  Le  lieu 
du  lejoiir  eft  non-feulement  jonché,  mais 
tapifféfort  épais  de  moulTe  &  de  foin,  elles 
en  font  ample  provifion  pendant  l’été  :  on 
aflure  même  que  cela  fe  fait  à  frais  ou  tra¬ 
vaux  communs  ,  que  les  unes  coupent  les  her¬ 
bes  les  plus  fines ,  que  d’autres  les  ramaf- 
fent ,  &  que  tour  à  tour  elles  fervent  de 
voitures  pour  les  tranfporter  au  gîte  ;  l’une, 
dit-on  ,  fe  couche  fur  le  dos  ,  fe  laifle  char¬ 
ger  de  foin,  étend  fes  pattes  en  haut  pour 
lervir  de  ridelles  ;  &  enfuite  fe  laiffe  traî¬ 
ner  par  les  autres  qui  la  tirent  par  la  queue  , 
&  prennent  garde  en  même  temps  que  la 
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voiture  ne  verfe,  Ceft  ,  à  ce  qu’on  prétend , 
par  ce  frottement  trop  fou  vent  réitéré,  qu’el¬ 
les  ont  prefque  toutes  le  poil  rongé  fur  le 
dos.  On  pourroit  cependant  en  donner  une 
autre  raifon;  c’eft  qu’habitant  fous  la  terre, 
s’occupant  fans  ceffe  à  la  creufer,  cela  feul 
fuffit  pour  leur  peler  le  dos.  Quoi  qu’il 
en  foit ,  il  eft  sûr  qu’elles  demeurent  en- 
femble  &  qu’elles  travaillent  en  commun 
à  leur  habitation  \  elles  y  paffent  les  trois 
quarts  de  leur  vie  ,  elles  s’y  retirent  pendant 
î’orage,  pendant  la  pluie ,  ou  dès  qu’il  y  a  quel¬ 
que  danger;  elles  n’en  fortent  même  que  dans 
les  plus  beaux  jours ,  &  ne  s’en  éloignent 
guere  ;  l’une  fait  le  guet  ,  affife  fur  une  ro¬ 
che  élevée  ,  tandis  que  les  autres  s’amufent 
â  jouer  fur  le  gazon  ,  ou  s’occupent  à  le 
couper  pour  en  faire  du  foin  ;  &  lorfque 
celle  qui  fait  fentinelie  apperçoit  un  homme , 
un  aigle ,  un  chien  ,  &c.  elle  avertit  les 
autres  par  un  coup  de  fifflet ,  &  ne  ren¬ 
tre  elle-même  que  la  derniere. 

Elles  ne  font  pas  de  provifions  pour  l’hiver, 
il  femble  qu’elles  devinent  qu’elles  feroient 
inutiles;  maislorfqu’elles  Tentent  les  premières 
approches  de  la  faifon  qui  doit  les  engourdir , 
elles  travaillent  à  fermer  les  deux  portes  de 
leur  domicile ,  &  elles  le  font  avec  tant  de  foin 
&  de  folidité ,  qu’il  eft  plus  aifé  d’ouvrir  la 
terre  par-tout  ailleurs  que  dans  l’endroit 
qu’elles  ont  muré.  Elles  font  alors  très 
graffes ,  il  y  en  a  qui  péfent  jufqu’à  vingt 
livres  ;  elles  le  font  encore  trois  mois  après , 
mais  peu  à  peu  leur  embonpoint  diminue 
&  elles  font  maigres  fur  la  fin  de  l’hiver. 
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Lorfqu^on  découvre  leur  retraite,  on  les 
trouve  relTerrées  en  boule  &  fourrées  dans 
îe  foin, on  les  emporte  tout  engourdies,  on 
peut  même  les  tuer  fans  qu’elles  paroiffent 
le  fentir;  on  choifit  les  plus  graffes  pour 
les  manger ,  &  les  plus  jeunes  pour  les  ap- 
privoifer.  Une  chaleur  graduée  les  ranime 
comme  les  loirs ,  &  celles  qu’on  nourrit  à 
la  maifon  ,  en  les  tenant  dans  des  lieux 
chauds  ,  ne  s’engourdiflent  pas ,  &  font  même 
auffi  vives  que  dans  les  autres  temps.  Nous 
ne  répéterons  pas  ,au  fujet  de  l’engourdit- 
fement  de  la  marmotte ,  ce  que  nous  avons 
dit  à  l’article  du  loir;  la  refroidiffement  du 
fang  en  eft  la  feule  caufe  ,  &  l’on  a  voit 
obfervé  avant  nous  ,  que  dans  cet  état  de 
torpeur  la  circulation  étoit  très-lente  ,  aufli- 
bien  que  toutes  les  fecrétions,  &  que  leur 
fang  n’étant  pas  renouvelé  par  un  chyle  nou¬ 
veau  ,  étoit  fans  aucune  ferofité.  Voyez 
TranfaEîions  Philofophïques  ,  qçj*  Au  refte  , 
il  n’eft  pas  sûr  qu’elles  foient  toujours  & 
conftamment  engourdies  pendant  fept  ou  huit 
mois,  comme  prefque  tous  les  Auteurs' le 
prétendent.  Leurs  terriers  font  profonds,  elles 
y  demeurent  en  nombre  ;  il  doit  donc  s’y 
conferver  de  la  chaleur  dans  les  premiers 
temps,  &  elles  y  peuvent  manger  de  l’herbe 
qu’elles  y  ont  amaffée.  M.  Altmann  dit  ine- 
me ,  dans  fon  Traité  fur  les  animaux  de  Suifle  , 
que  les  Chaffeurs  laiffent  les  marmottes  trois 
femaines  ou  un  mois  dans  leur  caveau  avant 
que  d’aller  troubler  leur  ropos  ;  qu’ils  ont 
foin  de  ne  point  creufer  lorfqu’il  fait  un 
temps  doux^ou  qu’il  fouffle  un  vent  chaud. 
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que  fans  ces  précautions  les  marmottes  fe 
réveillent,  &  creiifent plus  avant;  mais  qu’en 
ouvrant  leurs  retraites  dans  le  temps  des 
grands  froids,  on  les  trouve  tellement  af- 
Ibupies  qu’on  les  emporte  facilement.  On 
peut  donc  dire  qu’à  tous  égards  elles  font 
comme  les  loirs  ,  &  que  fi  elles  font  engour¬ 
dies  plus  long-temps,  c’eft  qu’elles  habitent 
un  climat  où  l’hiver  eft  plus  long. 

Ces  animaux  ne  produifent  qu’une  fois 
Tan  ;  les  portées  ordinaires  ne  font  que  de 
trois  ou  quatre  petits  ,  leur  accroilTement 
eft  prompt ,  &  la  durée  de  leur  vie  n’eft 
que  de  neuf  ou  dix  ans  ;  auffi  l’efpèce  n’en 
eft  ni  nombreufe  ni  bien  répandue.  Les 
Grecs  ne  la  connoiflbient  pas  ou  du  moins 
ils  n’en  ont  fait  aucune  mention.  Chez  les 
Latins,  Pline  eft  le  premier  qui  l’ait  indi¬ 
quée  fous  le  nom  de  mus  Alplnus  ^  rat  des 
Alpes;  &  en  effet,  quoiqu’il  y  ait  dans  les 
Alpes  pliîfieurs  autres  efpèces  de  rats ,  au¬ 
cune  n’eft  plus  remarquable  que  la  marmotte, 
aucune  n’habite  comme  elle  les  fommets  des 
plus  hautes  montagnes  ;  les  autres  fe  tien¬ 
nent  dans  les  vallons ,  ou  bien  fur  la  croupe 
des  collines  &  des  premières  montagnes  ,  mais 
il  n’y  en  a  point  qui  monte  aulE  haut  que 
la  marmotte  ;  d’ailleurs ,  elle  ne  defeend  ja¬ 
mais  des  hauteurs  ,  &  paroît  être  particu¬ 
liérement  attachée  à  la  chaîne  des  Alpes  , 
où  elle  femble  choifir  l’expofition  du  midi 
&  du  levant  de  préférence  à  celle  du  nord 
ou  du  couchant.  Cependant  il  s’en  trouve 
dans  les  Apennins  ,  dans  les  Pyrénées  &  dans 
les  plus  hautes  montagnes  de  l’Allemagne. 


àî  la  Marmotte  xf 

Le  boèak  de  Pologne  (c)  auquel  M.  Briflbn 
(d)  ,  &  d’après  lui  MM.  Arnault  de  No- 
bleville  &  Salerne  (  e  )  ont  donné  le  nom 
de  marmotte ,  diffère  de  cet  animal ,  non-feu¬ 
lement  par  les  couleurs  du  poil ,  mais  aufîi 
par  le  nombre  des  doigts  ,  car  il  a  cinq  doigts 
stix  ^  pieds  de  devant  ^  l’ongle  du  pouce 
paroît  au  dehors  de  la  peau ,  &  l’on 
trouve  au  dedans  les  deux  phalanges  de  ce 
cinquième  doigt  qui  manque  en  entier  dans  la 
marmotte.  Ainfi  le  bohak  ou  marmotte  de 
Pologne,  le  mouax  ou  marmotte  de  Canada, 
le  cavia  ou  marmotte  de  Bahama  ,  &  le 
cricet  ou  marmotte  de  Strasbourg  font 
tous  les  quatre  des  efpèces  différentes  de  la 
marmotte  des  Alpes, 


(c)  Vide  Aüchiarîum  Hifi.  Nat*  Polonlis  f  auth,  Rza® 

czynski  p.  327. 

(a)  Briiïon  ,  Regn,  animal,  p.  iCj, 

(  e  )  Hifloire  Naturelle  des  animaux,  par  MM,  Af« 
nault  oe  Nobieville  ôc  Salerne.  Paris  Ouvrage 

utile  ,  ou  les  faits  font  ralTemblés  avec  autant  de  fois 
^ue  de  difeernement. 
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L’  O  ü  R  S  [a]. 

Voy  planche  II  ^fig*  l  6*  idecc  Volume^ 

I L  n’y  a  auctin  animal ,  du  moins  de  ceux 
qui  font  affez  généralement  connus ,  fur  le¬ 
quel  les  Auteurs  d’Hiftoire  Naturelle  ayent 
autant  varié  que  fur  l’Ours  ;  leurs  incerti¬ 
tudes  ,  &  même  leurs  contradictions  fur  la 
nature  &  les  mœurs  de  cet  animal  ,  m’ont 
paru  venir  de  ce  qu’ils  aen  ont  pas  diftingue 
les  efpèces,  &  qu'ils  rapportent  quelquetoia 
de  l’une  ce  qui  appartient  à  l’autre*  D ’abord 
il  ne  faut  pas  confondre  Tours  de  terre  avec 
Tours  de  mer  ,  appellé  communément  our^ 
hlarx  3  ours  de  la  mer  glaciale  y  QQ  font  deux  ani¬ 
maux  très  différens,  tant  pour  la  forme  du 
corps  J  que  pour  les  habitudes  naturelles 
enfuite  il  faut  diftinguer  deux  efpèces  dans 
les  ours  terreftres ,  les  bruns  &les  noirs  ^ 


{a)  L'ours;:;  en  Grec A''' p'jCtqç -,  en  Latin,  C/rJus^ 
en  Italien  ,  Or/b  ;  en  Efpagnol ,  ;  en  Allemant!^ 

Bœr',  en  An'glois  ,  Bctr  *,  en  Suédois  Bioren  f  en  Pblonois 
JFewery  Nied^wiedi, 

Urfus^  Gefner  ^  fiijî,  quadrup.  pag^  qqi,  Icon,  anim^ 
qiiadrup.  pag. 

Urfus»  Ray  ,  Smopf.  animal,  quadrup.pag^  ijj\ 

Urfus  couda  ahruptâ.  Urfus  vulgo.  Linncsus. 

Vrfus,  Klein ,  de  quadmp^  pag.  82. 

Urfiis  niger  y  couda  unicolore. ,  *  ^ ,  Urfus,  BrîflTon  » 
Begn,  animal,  pag,.  2f8. 

(h)  l^ota.  Que  nous  comprenons  ici  fous  la  déno- 
miriâtion  d’ours  bruns  »  ejui  font  bruns  j,  fauvga^ 


Tom.  .III 


!WM 


‘îï'fîAL 


dt  ÛOurs^  19 

lefqueîs  n’ayant  pas  les  mêmes  inclinations  , 
les  mêmes  appétits  naturels,  ne  peuvent  pas 
être  regardés  comme  des  variétés  d’une  feule 
&  même  efpèce  ,  mais  doivent  être  confi-> 
dérés  comme  deux  efpèces  diftinéles  &  fé- 
parées.  De  plus  ,  {voye^  planche  //,  figure  2  de 
ce  volume  )  il  y  a  encore  des  ours  de  terre 
qui  font  blancs  ^  &  qui  ,  quoique  reffem- 
blans  par  la  couleur  aux  ours  de  mer  ,  en 
diffèrent  par  tout  le  refte  autant  que  les  au¬ 
tres  ours.  On  trouve  ces  ours  blancs  ter- 
reftres  dans  la  grande  Tartarie  (c)  ,  en  Mof- 
covie ,  en  Lithuanie  &  dans  les  autres  pro¬ 
vinces  du  nord.  Ce  n’eft  pas  la  rigueur  du 
climat  qui  les  fait  blanchir  pendant  Thiverj^ 
comme  les  hermines  ou  les  lièvres  ,  ces  ours 
naiffent  blancs  &  demeurent  blancs  en  tout 
temps  :  il  faudroit  donc  encore  les  regarder 
comme  une  quatrième  efpèce  ^  s’il  ne  fe 
îrouvoit  auffi  des  ours  à  poil  mêlé  de  brun 
&  de  blanc ,  ce  qui  défigne  une  race  inter¬ 
médiaire  entre  cet  ours  blanc  terreffre  & 
Tours  brun  ou  noir  ;  par  conféquent  Tours 
blanc  terreftre  n’eft  qu’une  variété  de  Tune 
ou  de  Tautre  de  ces  efpèces. 

On  trouve  dans  les  Alpes  Tours  brun  af- 
fez  communément  5  &  rarement  Tours  noir  9 
qui  fe  trouve  au  contraire  en  grand  nom¬ 
bre  dans  les  forêts  des  pays  feptentrionauM: 
de  l’Europe  &  de  l’Amérique.  Le  brun  eft 


roux ,  rougeâtres  ;  &  par  celle  d^ours  noirs  ceux  qui 
font  noirâtres  ,  auiTi-bien  que  tout-à-fait  noirs. 

(  c  )  Voyez  ia  P^elation  de  la  grande  Tartarie.  Ajnflzr* 
dam  ,  17 pagé 
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féroce  &  carnaffier^  le  noir  n’eft  que  farou¬ 
che  5  &  refufe  conftamment  de  manger  de  la 
chair.  Nous  ne  pouvons  pas  en  donner  un 
témoignage  plus  net  &  plus  récent  que  ce¬ 
lui  de  M.  du  Pratz.  Voici  ce  qu’il  en  dit 
dans  fon  hiftoire  de  la  Louifiane  (  ^  }•  w  L’ours 
paroît  (  e  )  Thiver  dans  la  Louifiane  ,  parce 
que  les  neiges  qui  couvrent  les  terres  du 
nord,  l’empêchant  de  trouver  fa  nourriture 
le  chalTent  des  pays  feptentrîonaux  ;  il  vit 
de  fruits^  entr’autres  de  glands  &  de  raci¬ 
nes  ,  &  fes  mets  les  plus  délicieux  font  le 
miel  8c  le  lait  ;  lorfqu’il  en  rencontre  ,  il 
fe  laifTeroit  plutôt  tuer  que  de  quitter  prife* 
Malgré  la  prévention  oü  l’on  efk  que  Tours 
efl  carnaffier,  je  prétends  ,  avec  tous  ceux 
de  cette  province  &  des  pays  cîrconvoifms  ^ 
qu’il  ne  Teft  nullement.  11  n’eft  jamais  ar¬ 
rivé  que  ces  animaux  ayent  dévoré  des  hom¬ 
mes  ,  malgré  leur  multitude  &  la  faim  ex¬ 
trême  qu’ils  foufFrent  quelquefois  puiique 
même  dans  ce  cas  ils  ne  mangent  point  la 
viande  de  boucherie  qu’ils  rencontrent.  Dans 
ÿe  temps  que  je  demeurois  aux  Natchés  ^ 
il  y  eut  un  hiver  fi  rude  dans  les  ter  re^î  g  a 
nord^  que  ces  animaux  defeendirent  en  grande 
quantité  ;  il  étoient  fi  communs  qu’ils  s’afFa- 
moient  les  uns  les  autres ,  Sc  étoient  très 


(if)  Voyez  rHifloire  delà  Louifiane  ,  par  M.  le  Page' 
du  Pratz.  Paris^y  ^71^  >  in-Hj  tome  II,  77 • 
antes. 

(e)  Obfervez  qu’il  s’agit  ici  de  l’ours  noir^  &  bqû: 
Tours  bniFî^ 
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maigres  ;  la  grande  faim  les  faifoit  fortir 
des  bois  qui  bordent  le  fleuve  ;  on  les  voy oit 
courir  la  nuit  dans  les  habitations ,  &  en¬ 
trer  dans  les  cours  qui  n’étoient  pas  bien 
fermées ,  ils  y  trouvoient  des  viandes  expo- 
fées  au  frais  ;  ils  n  y  touchoient  point  ,  & 
mangeoient  feulement  les  grains  qu’ils  pou- 
voient  rencontrer.  Ceroit  affiirément  dans 
une  pareille  occafion  ,  &  dans  un  befoin 
aufii  prefTanr ,  qu’ils  auroient  dû  manifefter 
leur  fureur  carnaffière ,  fi  peu  qu’ils  eulTent 
été  de  cette  nature.  Ils  n’ont  jamais  tué 
d’animaux  pour  les  dévorer  J  &pour  peu  qu’ils 
fuffent  carnaiîiers ,  ils  n’abandonneroient  pas 
les  pays  couverts  de  neige ,  où  ils  trouve- 
roient  des  hommes  &  des  animaux  à  dilcré- 
tion ,  pour  aller  au  loin  chercher  des  fruits 
&  des  racines  >  nourriture  que  les  bêtes 
carnaffières  refufent  de  manger  M.  du 
Pratz  ajoute  dans  une  note  ,  que  depuis  qu’il 
a  écrit  cet  article  ,  il  a  appris  avec  certi¬ 
tude  que  dans  les  montagnes  de  Savoie  il 
y  a  deux  fortes  d’ours,  les  uns  noirs ,  comme 
ceux  de  la  Louifiane ,  qui  ne  font  point  car- 
nallîers  ;  les  autres  rouges  ,  qui  font  auiîi 
carnalTiers  que  les  loups.  Le  baron  de  la 
Hontan  dit(^  tome  1  de  fcs  voyages^  86  y 
que  les  ours  du  Canada  font  extrêmement 
noirs,  &  peu  dangereux;  qu’ils  n’attaquent 
jamais  les  hommes ,  à  moins  qu’on  ne  tire 
delTus  qu’on  ne  les  bleffe.  Et  il  dit  auffi 
(  tome  II , p.  Ao)  ^  que  les  ours  rougeâtres  font 
méchans  ,  qu'dis  viennent  effrontément  atta- 
qtivr  les  ChalTeurs,  au  lieu  que  les  noirs 
s’enfuient. 
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Wormius  a  écrit  (/)  qu’on  connoît  troi^ 
ours  en  Norvège  :  îe  premier  (  Brejfdiur  )  très 
grand ,  qui  n’eft  pas  tout-à-fait  noir ,  mais 
brun ,  &  qui  n’eft  pas  fi  nuifibie  que  les  au¬ 
tres  ,  ne  vivant  que  d’herbes  &  de  feuilles 
d’arbres  ;  le  fécond  (  Ildgierfdiur  )  plus 
petit  ,  plus  noir,  carnaffier,  &  attaquant 
fouvent  les  chevaux  &  les  autres  animaux 
fur- tout  en  automne  ;  le  troifième 
qui  efl:  le  plus  petit  de  tous ,  &  qui  ne  laiffe 
pas  d’être  nuifibie;  il  fe  nourrit  ^  dit-il  ^ 
de  fourmis,  &  fe  plaît  à  renverfer  les  four- 
miilieres.  On  a  remarqué  (ajoute-t-il  fans  preu¬ 
ve  )  que  ces  trois  efpèces  fe  mêlent  &  pro- 
duifent  enfemble  des  efpèces  intermédiaires  ; 
que  ceux  qui  font  carnaffiers  attaquent  les 
troupeaux ,  foulent  toutes  les  bêtes  comme 
le  loup  ,  &  n’en  dévorent  qu’une  ou  deux; 
que  quoique  carnaffiers  ils  mangent  des 
fruits  -  fauvages  ^  &  que  quand  il  y  a  une 
grande  quantité  de  forbes,  ils  font  plus  à 
craindre  que  jamais  ^  parce  que  ce  fruit  acerbe 
leur  agace  fi  fort  les  dents  ,  qu’il  n’y  a  que 
le  fang  &  la  graiffe  qui  puiffie  leur  ôter  cet 
agacement  qui  les  empêche  de  manger.  Mais 
la  plupart  de  ces  faits  rapportés  par  Wormius 
me  paroiffent  fort  équivoques,  car  il  n’y  a 
point  d’exemple  que  des  animaux  dont  les 
appétits  font  conftamment  différens  ,  comme 
dans  les  deux  premières  efpèces,  dont  les 
uns  ne  mangent  que  de  l’herbe  &des  feuilles  , 


(/}  Vide  Muf,  JV^onn.  p, 
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&  les  autres  de  la  chair  &  du  fang ,  fe  mé* 
lent  enfemble  &  produifent  une  efpèce  inter» 
niédlaire  }  d’ailleurs  ce  font  ici  les  ours  noirs 
qui  font  carnailiers ,  &  les  bruns  qui  font 
frugivores ,  ce  qui  eft  abfolurnent  contraire 
à  la  vérité.  De  plus ,  le  P.  Rzaczynski  Po- 
lonois  (g)  ,  &  M.  Klein  de  Dantzic  ,  qui 
'ont  parlé  des  ours  de  leur  pays  ,  n’en  ad¬ 
mettent  que  deux  efpèces,  les  noirs  &  les 
bruns  ou  roux,  &  parmi  ces  derniers,  des 
grands  &  des  petits  j  ils  difent  que  ces  ours 
noirs  font  les  plus  rares  ;  que  les  bruns  font 
au  contraire  fort  communs  ;  que  ce  font  les 
ours  noirs  qui  font  les  plus  grands  &  qui 
mangent  les  fourmis ,  &  enfin  que  les  grands 
ours  bruns  ou  roux  font  les  plus  nuifibles 
&  les  plus  carnailiers.  Ces*- témoignages  , 
auffi-bien  que  ceux  de  M,  du  Pratz  &  du 
baron  de  la  Hontan,  font,  comme  Ton  voir, 
tout-à-fait  oppofés  à  celui  de  Wormius  que 
je  viens  de  citer.  En  effet ,  il  paroît  cer¬ 
tain  que  les  ours  rouges  ,  roux  ou  bruns  , 
qui  fe  trouvent  non-feulement  en  Savoie  , 
mais  dans  les  hautes  montagnes dans  les 
vafies  forêts  ,  &  dans  prefque  tous  les  dé- 
ferts  de  la  terre  ,•  dévorent  les  animaux  vi- 
vans  5  &  mangent  même  les  voiries  les  plus 
infedtées.  Les  ours  noirs  n’habitent  guere 
que  les  pays  froids  ,  mais  on  trouve  des  ours 
bruns  ou  roux  dans  les  climats  froids  & 
tempérés  ,  &  même  dans  les  régions  du  midi. 


(g)  AuÜuar.  Hijî.  Naî,  p, 
{/i)  De  quadrup^p,  Sz 
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Ils  étoient-  communs  chez  les  Grecs  ;  les 
Romains  en  faifoient  venir  de  Libye  (/) 
pour  fervir  à  leurs  fpeftacles  ;  il  s’en  trouve 
à  la  Chine  {JC)  ^  au  Japon  (/) ,  en  Arabie  , 
en  Egypte,  &  jufque  dans  l’isle  de  Java 
{m),  Ariftote  (/z)  parle  auffi  des  ours  blancs 
terreftres,  &  regarde  cette  différence  de  cou¬ 
leur  comme  accidentelle,  &  provenant,  dit- 
il  ,  d’un  défaut  dans  la  génération.  Il  y  a 
donc  des  ours  dans  tous  les  pays  déferts,  ef- 
carpés  ,  ou  couverts  ,  mais  on  n’en  trouve 
point  dans  les  royaumes  bien  peuplés,  ni 
dans  les  terres  découvertes  &  cultivées  ; 
il  n’y  en  a  point  en  France  ,  non  plus  qu’en 
Angleterre  ;  fi  ce  n’eft  peut-être  quelques- 
uns  dans  les  montagnes  les  moins  fré¬ 
quentées. 

L'ours  eft  non-feulement  fauvage  ,  mars 
folitaire  ;  il  fuit  par  inftinâ  toute  fociéré  > 
il  s’éloigne  des  lieux  où  les  hommes  ont 
accès  ,  il  ne  fe  trouve  à  fon  aife  que  dans 
les  endroits  qui  appartiennent  encore  à  la 
vieille  Nature  ;  une  caverne  antique  dans 
des  rochers  inaccefhbles ,  une  grotte  for- 


(i  )  Herodot.  Solin,  Crînit.  ôc  aîii.  Qaod  freno  Li- 
byci  domantar  urjt ,  dit  Martial, 

(  k  )  Hidoire  générale  des  voyages  ,  par  M* 
l’abbé  Prévôt ,  tome  777,  pa^e  402,  Hifiolre  NAtur^lk 
du  Japon  J  par  Kœmpfer  tome  l  ,  p^gezoc)* 

(  /  )  Strabo  ,  lih.  Profp.  Alpin,  pnge  25^. 

{rn  )  Voyage  autour  du  monde  de  le  Gentil.  Paris  , 
iJ2j ,  tomi  III  ;  page  Sj, 

(  n)  AriRot.  de  admir^  cap,  cxi^  Idem  de  gen^  ani» 
maL  Lih,  V i  cap.  vi< 
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mée  par  le  temps  dans  le  tronc  d’un  vieux 
arbre  ,  au  milieu  d’une  épaiffe  forêt  ,  lui 
fervent  de  domicile;  il  s’y  retire  feul^  y 
paffe  une  partie  de  l’hiver  fans  provifions  , 
ians  en  fortir  pendant  plufieurs  femaines. 
Cependant  il  n’eft  point  engourdi  ni  privé 
de  fentiment ,  comme  le  loir  ou  la  marmot¬ 
te  ;  mais  comme  il  eft  naturellement  gras  , 
&  qu’il  l’eft  excefîivement  fur  laiin  de  l’au¬ 
tomne  ,  temps  auquel  il  fe  recèle  ,  cette 
abondance  de  graiffe  lui  fait  fupporterî’abf’ 
tinence  ,  &  il  ne  fort  de  fa  bauge  que  lorf- 
'  qu’il  fe  fent  affamé.  On  prétend  que  c’eff 
511  bout  d’environ  quarante  jours  (o)  que  les 
mâles  fortent  de  leurs  retraites  ^  mais  que 
les  femelles  y  reftent  quatre  mois  ^  parce 
qu’elles  y  font  leurs  petits.  J’ai  peine  à  croire 
qu’elles  puiffent  non-feulement  fubnffer  , 
mais  encore  nourrir  leurs  petits  ,  fans  pren¬ 
dre  elles-mêmes  aucune  nourriture  pendant 
un  aulîi  long  efpace  de  temps.  On  convient 
qu’elles  font  exceflivement  graffes  lorfqu’el- 
les  font  pleines;  que  d’ailleurs  étant  vêtues 
d’un  poil  très  épais,  dormant  la  plus  grande 
partie  du  temps ,  &  ne  fe  donnant  aucun 
mouvement ,  elles  doivent  perdre  très  peu 
par  la  tranfpiratien  ;  mais  s’il  eft  vrai  aue 
les  mâles  fortent  au  bout  de  quarante  jours  , 
preffés  par  le  befoin  de  prendre  de  la  nour¬ 
riture  ,  il  n’eft  pas  naturel  d’imaginer  que 
les  femelles  ne  foient  pas  encore  plus  pref-  - 
fées  du  même  befoin  après  qu’elles  ont  mis 


(o  )  Ariflot.  Hijl.  animal,  liv,  Vllî  ^  -cap^  XVll, 
Quadrupidcs  Tome  IIL  C 
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bas ,  &  lorCqu’allaitant  leurs  petits  ,  elle  fe 
trouvent  doublement  épuifées  ;  à  moins  que 
l’on  ne  veuille  fuppofer  qu’elles  en  dévorent 
quelques-uns  avec  les  enveloppes  &  toutle 
refie  du  produit  fuperflu  de  leur  accouche¬ 
ment,  ce  qui  ne  me  paroît  pas  vraifembla- 
ble  5  malgré  l’exemple  des  chattes  ,  qui  man¬ 
gent  quelquefois  leurs  petits.  Au  relie  ,  nous 
ne  parlons  ici  que  de  l’efpèce  des  ours  bruns , 
dont  les  mâles  dévorent  en  effet  les  ourfons 
nouveaux  nés ,  lorfqu’ils  les  trouvent  dans 
leurs  nids  ,  mais  les  femelles  au  contraire 
femblent  les  aimer  jufqu’à  la  fureur  :  elles 
font ,  lorfqu’elles  ont  mis  bas,  plus  féroces, 
plus  dangereufes  que  les  mâles;  elles  com¬ 
battent  &  s’expi>fent  à  tout  pour  fau  ver  leurs 
petits ,  qui  ne  font  point  informes  en  naif- 
iant,  comme  l’ont  dit  les  Anciens,  &  qui 
lorfqu’ils  font  nés ,  croiflent  à-peu-près  auffi 
vite  qtre  les  autres  animaux  ;  ils  font  par¬ 
faitement  formés  {p)  dans  le  fein  de  leur 
mere  ,  &  fi  les  fœtus  ou  les  jeunes  ourfons 
ont  paru  informes  au  premier  coup-d’œil  , 
c’eft  que  l’ours  adulte  l’eft  lui-même  par  la 
maffe  ,  la  groiTeur  &  la  difproportion  du 
corps  &  des  membres;  &  l’on  fait  que  dans 
toutes  les  efpèces  ,  le  fœtus  ou  le  petit 
nouveau-né  eft  plus  difproportionné  que  l’a¬ 
nimal  adulte. 


(p  )  In  MjjJeo  lllufl,  Scnatûs  Bononunjis  urfulum  à 
Ci'zfo  Tnû.r.rls  utero  ^xtracium  ,  &  omnibus  fuis  partihus 
f'rnar.im  ,  invafe  vitreo  adkiic^  Cervar^us,  AldfOv.  de  qus^ 

drap»  P  Ci’,  lato. 
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Les  ours  fe  recherchent  en  antomne  ;  la 
femelle  eft  ;  dit-on ,  plus  ardente  que  le 
mâle  :  on  prétend  qu’elle  le  couche  fur  le 
dos  pour  le  recevoir ,  qu’elle  l’embraffe  étroi¬ 
tement,  qu’elle  le  retient  long- temps,  &c. 
mais  il  eâ  plus  certain  qu’ils  s’accouplent 
à  la  maniéré  des  quadrupèdes.  L’on  a  •  vu 
des  ours  captifs  s’accoupler  ,  &  produire  ; 
feulement  on  n’a  pas  obfervé  combien  dure 
le  temps  de  la  geftation.  Ariftote  {q)  dit 
qu’il  n’eft  que  de  trente  jours;  comme  per- 
fonne  n’a  contredit  ce  fait  ,  &  que  nous 
n’avons  pu  le  vérifier,  nous  ne  pouvons  aufS 
ni  le  nier  ni  l’afTurer  :  nous  remarquerons 
feulement  qu’il  nous  paroît  douteux,  i*’. 
parce  que  l’ours  efi  un  gros  animal,  &  que 
plus  les  animaux  font  gros ,  plus  il  faut  de 
temps  pour  les  former  dans  le  fein  de  la 
mere  :  parce  que  les  jeunes  ours  croif- 

fent  alTez  lentement;  ils  fuivent  leur  mere  , 
&  ont  befoin  de  fes  fecours  pendant  un  an 
ou  deux  :  3°.  parce  que  l’ours  ne  produit 
qu’en  petit  nombre ,  un ,  deux ,  trois ,  quatre 
&  jamais  plus  de  cinq  ;  propriété  commune 
avec  tous  les  gros  animaux ,  qui  ne  produi-> 
fentpas  beaucoup  de  petits,  &  qui  les  por¬ 
tent  long-temps;  4°.  parce  que  l’ours  vit 
vingt  ou  vingt-cinq  ans,  &  que  le  temps  de 
la  geftation  &  celui  de  l’accroifTement  font 
ordinairement  proportionnés  à  la  durée  de 
la  vie.  A  ne  raifonner  que  fur  ces  analo¬ 
gies  ,  qui  me  paroifîent  alTez  fondées ,  je 


{  Arittate  ,  Hifi,  aniruxl,  ïib.  VI,  ca-p,  xxx, 
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croirois  donc  que  le  temps  de  la  geflation 
dans  Tours  eft  au  moins  de  quelques  mois; 
quoi  qu’il  en  foit,  il  paroît  que  la  mere  a 
le  plus  grand  foin  de  fes  petits  :  elle  leur 
prépare  un  lit  de  moufle  &  d’herbes  dans 
le  fond  de  fa  caverne,  &  les  allaite jufqu’à 
ce  qu’ils  puiflent  fortir  avec  elle  :  elle  met 
bas  en  hiver  ,  &  fes  petits-  commencent  à 
la  fuivre  au  printemps.  Le  mâle  &  la  fe¬ 
melle  n’habitent  point  enfemble  ,  ils  ont 
chacun  leur  retraite  féparée  &  même  fort 
éloignée  :  lorfqu’ils  ne  peuvent  trouver  une 
grotte  pour  fe  gîter ,  ils  caflent  &  ramaflent 
du  bois  pour  fe  faire  une  loge  qu’ils  l'e- 
couvrent  d’herbes  ou  de  feuilles ,  au  point 
de  la  rendre  impénétrable  à  Teau. 

La  voix  de  Tours  eft  un  grondement,  un 
gros  murmure ,  fouvent  mêlé  d’un  frémifle- 
ment  de  dents  qu’il  fait  fur-tout  entendre 
lorfqu’on  l’irrite;  il'  eft  très  fufceptible  de 
colcre ,  &  fa  colere  tient  toujours  de  la 
fureur  ,  &  fouvent  du  caprice;  quoiqu’il  pa- 
roilTe  doux  pour  fon  maître  ,  &  même  obéif- 
fant  lorfqu’ileft  apprivoifé,  il  faut  toujours 
s’en  défier,  &  le  traiter  avec  circonfpeftion , 
furtout  ne  le  pas  frapper  au  bout  du  nez  ni 
le  toucher  aux  parties  de  la  génération.  On 
lui  apprend  à  fe  tenir  debout,  à  gefticuler, 
à  danfer  ;  il  femble  même  écouter  le  fon 
(des  inftrumens ,  &  fuivre  grofliérement  la 
mefure  ;  mais  pour  lui  donner  cette  efpèce 
d’éducation,  il  faut  le  prendre  jeune,  &  le 
contraindre  pendant  toute  fa  vie  ;  Tours  qui 
a  de  Tâge  ne  s’apprivoife  ni  ne  fe  contraint 
plus  ;  il  eft  naturellement  intrépide  ,  eu  tout 


dù  dOîirs,  ^9 

au  moins  indifFérent  au  danger.  L’ours  fau- 
vage  ne  fe  détourne  pas  de  fon  chemin  ^ 
ne  fuit  pas  à  rafpeét  de  l’homme  \  cepen¬ 
dant  on  prétend  que  par  un  coup  defifflet 
(r)  on  le  furprend ,  on  l’étonne  au  point 
qu’il  s’arrête  &  fe  lève  fur  les  pieds  de 
derrière.  C’eft  le  temps  qu’il  faut  prendre 
pour  le  tirer  5  &  tâcher  de  le  tuer;  car  s’il 
n’eft  que  bleffé ,  il  vient  de  furie  fe  jeter 
fur  le  tireur ,  &  l’embraffant  des  pattes  de^ 
devant,  il  TétoufFeroit  (/)  s’il  n’étoit  fe- 
coiiru. 

On  chaffe  &  on  prend  les  ours  de  plufieurs 
façons,  en  Suède  ,  en  Norvège  ,  en  Pologne 
&c.  La  maniéré  ,  dit-on  ,  la  moins  dangereufe 
de  les  prendre  (/)  eft  de  les  enivrer  en  jetant 
de  l’eau-de-vie  furie  miel  qu’ils  aiment  beau¬ 
coup  5  &  qu’ils  cherchent  dans  les  troncs 
d’arbres.  A  la  Louifiane  &  en  Canada,  où 
les  ours  noirs  font  très  communs  ,  &  où 
’  ils  ne  nichent  pas  dans  les  cavernes,  mais 
dans  de  vieux  arbres  morts  fur  pied,  & 
dont  le  cœur  eft  pourri,  on  les  prend  en 
mettant  le  feu  dans  leurs  maifons  [u)  :  com¬ 
me  ils  montent  très  aifément  fur  les  arbres  , 
ils  s’établiffent  rarement  à  rez  de  terre ,  & 


(r)  Voyages  de  Regaard  ,  tome  I',  pagei 
&  ^S. 

(  f)  Id,  ihid.  Hiftoire  de  la  Louifiane  ,  par  M.  le  Page 
du  Pratz  ,  tome  II ,  pa^e  Si. 

(  t  )  Voyages  de  Regnard  ,  tome,  I  yp<igc 
{  Z/  )  Mémoires  fur  la  Louifiane  ,  par  M,  Dumont. 
tis ,  i7î3)P^g^7y  &  fuîyantes.  Hiftoire  de  la  Loui- 
fiane,  par  Ivl,  le  Page  du  Pratz,  t^mc  U  page  $y^ 
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quelquefois  ils  font  nichés  à  trente  &:  qua¬ 
rante  pieds  de  hauteur.  Si  c’eû  une  mere 
avec  fes  petits,  elle  defeend  la  première, 
on  la  tue  avant  qu'elle  foità  terre;  les  pe¬ 
tits  defeendent  enfuite,  on  les  prend  en  leur 
paffant  une  corde  au  cou ,  &  on  les  emmène 
pour  les  élever  ou  pour  les  manger,  caria 
chair  de  Tourfon  ell  délicate  &  bonne  ;  celle 
de  Tours  eft  mangeable  ,  mais  comme  elle 
eft  mélée  d^une  graiffe  huileufe ,  il  n’y  a" guère 
que  les  pieds,  dont  la  fubftance  eft  plus  fer¬ 
me  ,  qu’on  puiffe  regarder  comme  une  viande 
délicate. 

La  chafte  de  Tours  ,  fans  être  fort  dan* 
gereufe  ,  eft  très  utile  lorfqu’on  la  fait  avec 
quelque  fuccès  ;  la  peau  eft  de  toutes  les  four¬ 
rures  groffleres  celle  qui  a  le  plus  de  prix , 
Él  la  quantité  d'huile  que  Ton  tire  d’un  feul 
ours  eft  fort  conftdérable.  On  met  d’abord  la 
chair  &  la  graiffe  cuire  enfemble  dans  une 
chaudière,  la  graiffe  fe  fépare;  »  enfuite  , 
à\t  M.  du  Pratz(A:),on  la  purifie  en  y  jetant» 
lorfqu'elle  eft  fondue  &  très  chaude  ,  du  fel 
en  bonne  quantité  &de  Teau  par  afperfion  : 
il  fe  fait  une  détonation ,  &  il  s’en  élève  une 
funtée  épàiffe  qui  emporte  avec  elle  la  mauvai- 
fe  odeur  de  la  graiffe  ;  la  fumée  étant  paffée,  & 
la  graiffe  étant  encore  plus  que  tiède ,  on  la 
verfe  dans  un  pot  où  on  la  laiffe  repofer  huit  ou 
dix  jours;  au  bout  de  ce  temps  on  voit  nager 
deffus  une  huile  claire  qu’on  enlève  avec 
une  cuiller;  cette  huile  eft  auffî  bonne  que 
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h  meilleure  huile  d'olive,  & fert aux  mêmes 
ufages.  Au-deffous  on  trouve  un  faindoux 
auffi  blanc,  mais  un  peu  plus  mou  que  le 
faindoux  de  porc  ;  il  iert  au  befoin  de  ^  la 
cuifîne  &  Une  lui  refte  aucun  goût  défagréa- 
ble  ,  ni  aucune  mauvaife  odeur.  »  M.  Du¬ 
mont  ,  dans  Mémoires  fur  la  Lonijiitne  ^  s’ac¬ 

corde  avec  M.  du  Pratz  ^  &  il  dit  de  plus ,  que 
d’un  feul  ours  on  tirequelquefoisplus  de  cent 
vingt  pots  de  cette  huile  ou  graiflê;  que  les 
fauvages  en  traitent  beaucoup  avec  les  Fran¬ 
çois;  qu’elle  eft  très  belle  ,  très  faine  &  très 
bonne;  qu’elle  ne  fe  fige  guere  que  par  un  grand 
froid;  que  quand  cela  arrive ,  elle  eft  toute^eii 
grumeaux,  &  d’une  blancheur  à  éblouir;  qu’on 
la  mange  alors  fur  le  pain  en  guife  de  beurre. 
Nos  Epiciers-Droguiftes  ne  tiennent  point 
d’huile  d’ours,  mais  ils  font  venir  de  Savoie,  de 
Suifle  ou  de'  Canada  de  la  graiffe  ou  axonge 
*  qui  n’eft  pas  purifiée.  L’Auteur  du  Diélion- 
nalre  du  Commerce  dit  même  que  pour  que 
la  graiffe  d’ours  foit  bonne,  il  faut  qu’elle 
foit  grisâtre,  gluante,  &  de  mauvaife  odeur, 
&  que  celle  qui  eft  trop  blanche  eft  fo- 
phiftiquée  &  mêlée  de  fuifi  On  fe  fert  de 
cette  graiffe  comme  de  topique  pour  les 
hernies,  les  rhumatifmes ,  &c.  &  beaucoup 
de  gens  affurent  en  avoir  reffenti  de  bons 
effets. 

La  quantité  de  graiffe  dont  l’ours  eft 
chargé  le  rend  très  léger  à  la  nage ,  auflî 
traverfe-t-il  fans  fatigue  des  fleuves  &  des 
lacs.  Les  ours  de  la  Louifiane ,  dit  M. 

C  4 
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Dumont  {y) ,  qui  font  d’^un  très  beau  noîr> 
traverfent  le  fleuve  malgré  fa  grande  lar¬ 
geur  ;  ils  font  très  friands  du  fruit  des  pla- 
queminiers,  ils  montent  fur  ees  arbres,  fe 
mettent  à  califourchon  fur  une  branche  ,  s V 
tiennent  avec  une  de  leurs  pattes,  &  fe  fer¬ 
vent  de  l’autre  pour  plier  les  autres  branJ 
ches  &  approcher  d’eux  les  plaquemines 
ils  fortent  auffi  très  fou  vent  des  bois  pour 
venir  dans  les  habitations  manger  les  patates 
&  le  mahis  En  automne,  lorfqu’ils  fe  font 
bien  engraifiés  ,  ils  n'ont  prefque  pas  la  force 
de  marcher  ,  ou  du  moins  ils  ne  peuvent 
courir  (^)  auffi  vite  qu'un^  homme.  Ils  ont 
quelquefois  de  dix  doigts  d’épaiffeur  (F)  de 
graiffe  aux  côtes  &  aux  cuilTes  ;  le  deflbus 
de  leurs  pieds  eiî  gros  &  enfié  ;  lorfqu’on 
lé  coupe ,  il  en  fort  un  fuc  blanc  &  laiteux  r 
cette  partie  paroît  compofée  de  petites  glan¬ 
des  qui  font  comme  des  mamelons ,  &  e’eft  ce 
qui  fait  que  pendant  l’hiver,  dans  leurs  re¬ 
traites,  ils  lucent  continuellement  leurs  pat* 
tes. 

L’ours  a  les  fens  de  la  vue,  de  l’ouie  & 
du  toucher  très  bons,  quoiqu’il  ait  l’œil  très 
petit,  relativement  au  volume  de  fon  corps  „ 


{  ^  )  Mémoires  fur  la  Louiflane  pagi  j6. 

('^  Voyage  du  Baron  de  la  Hontan  ,  page.  S6. 

{a)  Hiftoire  de  la  Lcuifiane  ,  par  M,  du  Pratz  > 
fage  83. 

(h)  Extrait  d\m  Ouvrage  Danois,  cité  par 
Arnaidt  de  Noble  ville  &  Saierne.  H^fîoire  Naturdlt  d'i^ 
snmau^.,  Ft^rls  ,  ,  tome  Yl ,  57-^^ 
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ks  oreilles  courtes ,  la  peau  épaifle  &  le 
poil  fort  touffu  :  il  a  Todorat  excellent ,  & 
peut-être  plus  exquis  qu’aucun  autre  animal  ^ 
car  la  furface  intérieure  de  cet’  organe  fe 
trouve  extrêmement  étendue  :  on  y  compte 
(c)  quatre  rangs  de  plans  de  lames  ofTeufes , 
féparés  les  uns  des  autres  par  trois  plans  per¬ 
pendiculaires  ^  ce  qui  multiplie  prodigieufe- 
ment  les  furfaces  propres  à  recevoir  les 
impreiïions  des  odeurs.  Il  a  les  jambes  & 
les  bras  charnus  comme  l’homme^  Tos  clu 
talon  court  &  formant  une  partie  de  la  plante 
du  pied,  cinq  orteils  oppoiés  au  talon  dans 
ies  pieds  de  derrière,  les  os  du  carpe  égaux 
dans  les  pieds  de  devant;  mais  le  pouce  n’eft 
pas  féparé ,  &  le  plus  gros  doigt  eft  en  de¬ 
hors  de  cette  efpèce  de  main,  au  lieu  que 
dans  celle  de  l’homme  il  eft  en  dedans  ;  fes 
doigts  font  gros  >  courts  &  ferrés  l’un  contre 
l’autre  ^  aux  mains  comme  aux  pieds  ;  les 
ongles  font  noirs  &  d’une  fubftance  homo¬ 
gène  fort  dure.  Il  frappe  avec  fes  poings , 
comme  l’homme  avec  les  fiens  ;  mais 
ces  reffemblances  grofîîeres  avec  l’homme  , 
ne  le  rendent  que  plus  difforme  ,  &  ne  lui 
donnent  aucune  fupériorité  fur  les  autres 
animaux. 


(  c  )  Étienne  Lorentinus  ,  Èphém.  d^AUem»  Uéeur,  J 
Ann.  IX  &  Xi  pag.  40'^  ,  cité  par  ?vîM.  Arnault  de  No- 
bleville  Ôc  Salerne.  Hifioire  Naturclh  des  animaux  ,  ts77i€ 
VI ,  page  166» 
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Feye^  planche  111  ^  I  de  ce  Volume^ 

,AuUTANt  rhomme  s’efl:  élevé  au-deffusde 
rétat  de  nature  ,  autant  les  animaux  fe  font 
abaiffés  .au-deffous  ;  fournis  &  réduits  en  fer- 
vitude,  ou  traités  comme  rebelles  &  difper- 
fés  par  la  force,  leurs  fociétés  fe  font  éva¬ 
nouies,  leur  induftrie  eft  devenue  ftérile  , 
leurs  foibles  arts  ont  difparu  ,  chaque  efpèce 
a  perdu  fes  qualités  générales;  &  tous  n’ont 
confervé  que  leurs  propriétés  individuelles  , 
perfeftionnées  dans  les  uns  par  l’exemple  , 
l’imitation ,  l’éducation ,  &  dans  les  autres 
par  la  crainte  &  par  la  néceffité  où  ils  font 
de  veiller  continuellement  à  leur  fureté.  Quel¬ 
les  vues,  quels  deffeins  ,  quels  projets  peu- 


> 

(  )  Le  Caftor  ow  le  Bièvre  ;  en  Grec,  Kdçûcp  •  en 

Italien,  sivaro^  Bevero  ;  en  Efpagnol ,  Bevaro  ;  en  Al¬ 
lemand,  Biher-,  en  Anglois, i  en  Suédois,  Baeffwcr; 
en  Polonois,  Boèr. 

Cajior,  GeCner ,  Hijî.  quadrup,  p,  ,  Icon,  animal, 
juadrup,  p,  8^. 

Cafior  fivc  fiher,  Ray.  Synop,  animal,  quadmp, 
p,  20:}, 

Cajîorcaudd  ovatâ  plana  ^  fiher,  Linnseus, 

Cajîor i  fibir,  Klein,  de  quadrup,  p,  9/. 

Cajior  cajîanei  coloris  ,  caudd  horifontaliter  plana,  Caj* 
i»T  fiye  fiifer,  Briffon  ,  Regn,  animal,  p,  /jj. 
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vent  avoir  des  efclaves  fans  ame,  ou  des 
relégués  fans  puiiîance  ?  ramper  ou  fuir^  & 
toujours  exifter  d’une  maniéré  folitaire ,  ne 
rien  édifier,  ne  rien  produire,  ne  rien  tranf- 
metîre,  Si  toujours  languir  dans  la  calarnité, 
déchoir,  fa  perpétuer  fans  fe  multiplier  , 
perdre  en  un  mot  par  la  durée  autant  & 
plus  qu’ils  n’avoient  acquis  par  le  temps. 

Aulu  ne  refie*t*il  quelques  vertiges  de 
leur  merveilleufa  indurtrie  ,  que  dans  ces 
contrées  éloignées  &  déferres  ,  ignorées  de 
l’homme  pendant  une  longue  fuite  de  fiècles, 
où  chaque  efpèce  pou  voit  maniferter  en  li¬ 
berté  fes  talens  naturels  &  les  perfeftion- 
ner  dans  le  repos  en  fe  réunifiant  en  fociété 
durable.  Les  caftors  font  peut-être  le  feul 
exemple  qui  fubfirte  comme  un  ancien  monu¬ 
ment  de  cette  efpèce  d’intelligence  des  bru¬ 
tes  ,  qui  5  quoique  infiniment  inférieure  par 
'  fon  principe  à  celle  de  l’homme ,  fuppofe 
cependant  des  projets  communs  &  des  vues 
relatives;  projets  qui  ayant  pour  bafe  la 
fociété,  &  pour  objet  une  digue  à  conftruire, 
une  bourgade  à  élever  ,  une  efpèce  de  ré¬ 
publique  à  fonder  ,  fuppofent  auflî  une  ma¬ 
niéré  quelconque  de  s’entendre  &  d’agir  de 
concert. 

Les  cartors  ,  dira-t-on  ,  font  parmi  les 
quadrupèdes  ce  que  les  abeilles  font  parmi 
les  infeftes.  Quelle  différence  !  Il  y  a  dans 
la  Nature  ,  telle  qu’elle  nous  eft  parvenue  , 
trois  efpèces  de  fociétés  qu’on  doit  confidé- 
rer  avant  de  les  comparer;  la  fociété  libre 
de  l’homme  ,  de  laquelle  après  Dieu  il  tient 
toute  fa  puilTance  ;  la  fociété  gênée  des'ani- 
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maux ,  toujours  fugitive  devant  celle  de  l’hom¬ 
me  ;  &  enfin  la  fociété  forcée  de  quelques 
petites  bêtes  ^  qui  naiffant  toutes  en  même 
temps  dans  le  même  lieu ,  font  contraintes 
cl’y  demeurer  enfemble.  Un  individu  pris 
folitairement  &  au  fortir  des  mains  de  la 
Nature,  n’eft  qu’un  être  ftérile  ^  dont  l’in- 
duftrie  fe  borne  au  fimple  ufage  des  fens  ; 
l’homme  lui-même  dans  l’état  de  pure  nature, 
dénué  de  lumières  de  tous  les  fecoursde 
la  fociété ,  ne  produit  rien ,  n’édifie  rien.  Toute 
fociété  ,  au  contraire ,  devient  néceffairement 
féconde;  quelque  fortuite,  quelqu’aveugle 
qu’elle  puiffe  être,  pourvu  qu’elle  foitcompo- 
fée  d’êtres, de  même  nature: par  la  feule  né- 
ceilité  de  fe  chercher  ou  de  s’éviter^  il  s’y 
formera  des  mouvemens  communs ,  dont 
le  réfultat  fera  fouvent  un  ouvrage  qui  aura 
l’air  d’avoir  été  conçu,  conduit  &  exécuté  avec 
intelligence.  Ainfi  l’ouvrage  des  abeilles  qui 
dans  un  lieu  donné,  tel  qu’une  ruche  ou  le 
creux  d’un  vieux  arbre  ,  bâtilTent  chacune 
leur  cellule  ;  l’ouvrage  des  mouches  de 
Cayenne  ^  qui  non-feulement  font  auffi  leurs 
cellules ,  mais  conftruifent  même  la  ruche 
qui  doit  les  contenir ,  font  des  travaux  pure¬ 
ment  mécaniques  qui  ne  fuppofent  aucune  in- 
telligence:,  aucun  projet  concerté aucune  vue 
générale;  des  travaux  qui  n’étant  que  le  produit 
d’une  néceffité  phyfique,  un  réfultat  de  mouve¬ 
mens  communs  (^),  s’exercent  toujours  de  la 


(  ^  )  Voyez  les  preuves  que  i’en  ai  données  ,  volume 
IV  de  cet  Ouvrage  ,  dans  le  Difcours  fur  la  nature  des 
animaux. 
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tnême  façon  ,  dans  tous  les  temps  &  dans  tous 
Jes  lieux  ,  par  une  multitude  qui  ne  s’eit 
point  affemblée  par  choix,  mais  qui  fe  trouve 
réunie  par  force  de  nature.  Ce  n’efl:  donc 
pas  la  fociété  ,  c’eft  le  nombre  feul  qui  opéré 
ici;  c’eft  une  puiflance  aveugle,  qu’on  ne 
peut  comparer  à  la  lumière  qui  dirige  toute 
fociété  :  je  ne  parle  point  de  cette  lumière 
pure,  de  ce  rayon  divin,  qui  n’a  été  départi 
qu’à  l’homme  feul  ;  les  caftors  en  font  affu- 
rément  privés,  comme  tous  les  autres  ani¬ 
maux;  mais  leur  fociété  n’étant  point  une 
réunion  forcée  ,  fe  faifant  au  contraire  par 
une  efpèce  de  choix,  &fuppofant  au  moins 
un  concours  général  &  des  vues  communes 
dans  ceux  qui  la  compofent,  fuppofe  au 
moins  auffi  une  lueur  d’intelligence  qui  , 
quoique  très -différente  de  celle  de  l’homme 
par  le  principe ,  produit  cependant  des  effets 
.  affez  femblables  pour  qu’on  puilfe  les  com¬ 
parer  ,  non  pas  dans  la  fociété  pléniere  & 
puilfante ,  telle  qu’elle  exille  parmi  les  peu¬ 
ples  anciennement  policés  ,  mais  dans  la  fo¬ 
ciété  naiffante,  chez  des  hommes  fauvages, 
laquelle  feule  peut,  avec  équité,  être  com¬ 
parée  à  celle  des  animaux. 

Voyons  donc  le  produit  de  l’une  &  l’au¬ 
tre  de  ces  fociétés  ;  voyons  jufqu’oii  s’étend 
l’art  du  caftor ,  &  oii  fe  borne  celui  du  fau- 
vage.  Rompre  une  branche  pour  s’en  faire 
un  bâton  ,  fe  bâtir  une  hutte  ,  la  cou¬ 
vrir  de  feuillages  pour  fe  mettre  à  l’abri, 
amaffer  de  la  mouffe  ou  du  foin  pour  fe 
faire  un  lit ,  font  des  aâes  communs  à  l’a- 
^imal  &  au  fauvage  ;  les  ours  font  des  huttes  , 


Hijlolrc  naturdU 

les  finges  ont  des  bâtons ,  plufieurs  autres 
animaux  fe  pratiquent  un  domicile  propre  , 
commode ,  impénétrable  à  l’eau.  Frotter  une 
pierre  pour  la  ren  re  tranchante  &  s’en  faire 
une  hache  5  s’en  fervir  pour  couper,  pour 
écorcer  du  bois,  pour  aiguïfer  des  flèches, 
pour  creuter  un  vafe  ,  écorcher  un  animal, 
pour  fe  revêtir  de  fa  peau,  en  prendre  les 
nerfs  pour  faire  une  corde  d’arc  ,  attacher 
ces  mêmes  nerfs  à  une  épine  dure  ,  &  le 
fervir  de  tous  deux  comme  de  fil  &  d’ai¬ 
guille  ,  font  des  ades  purement  individuels 
que  l’homme  en  folitude  peut  tous  exécuter 
fans  être  aidé  des  autres,  des  aSes  qui  dé¬ 
pendent  de  fa  feule  conformation ,  puifqu’ils 
ne  fuppofent  que  l’ufage  de  la  main;  mais 
couper  &  tranfporter  un  gros  arbre,  éle¬ 
ver  un  carbet,  conflruire  une  pyrogue  , 
font  au  contraire  des  opérations  qui  fuppo¬ 
fent  néceflairement  un  travail  commun  & 
des  vues  concertées.  Ces  ouvrages  font  aufii 
les  feuls  réfultats  de  la  fociété  nailTante  chez 
des  nations  fauvages ,  comme  les  ouvrages 
des  cafiors  font  les  fruits  de  la  fociété  per- 
fedionnée  parmi  ces  animaux  :  car  il  faut 
obferver  qu’ils  ne  fongent  point  à  bâtir,  à 
moins  qu’ils  n’habitent  un  pays  libre  ,  & 
qu’ils  n’y  foient  parfaitement  tranquilles.  Il 
y  a  des  cafiors  en  Languedoc  ,  dans  lesisles 
du  R.hône  ,  il  y  en  a  en  plus  grand  nombre 
dans  les  provinces  du  nord  de  l’Europe  ; 
mais  comme  toutes  ces  contrées  font  habi¬ 
tées  ,  ou  du  moins  fort  fréquentées  par  les 
hommes  ,  les  cafiors  y  font ,  comme  tous 
ies  autres  animaux,  difperfés  ,  folitaires. 
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fugitifs  ,  ou  cachés  dans  un  terrier  ;  on 
ne  les  a  jamais  vus  fe  réunir ,  lé  ralTem- 
bler  ,  ni  rien  entreprendre,  ni  rien  conf- 
truire;  au  lieu  que  dans  ces  terres  défer- 
tes ,  où  l’homme  en  fociété  n’a  pénétré  que 
bien  tard,  &  où  l’on  ne  voyoit  auparavant 
tjue  quelques  veftiges  de  l’homme  lauvage, 
on  a  partout  trouvé  des  caftors  réunis ,  for¬ 
mant  des  fociétés  ,  &  l’on  n’a  pu  s’empêcher 
d’admirer  leurs  ouvrages.  Nous  tâcherons 
de  ne  citer  que  des  témoins  judicieux  ,  ir¬ 
réprochables ,  &  nous  ne  donnerons  pour 
certains  que  les  faits  fur  lefquels  ils  s’ac¬ 
cordent  ;  moins  portés  peut-être  que  quel¬ 
ques-uns  d’entr’eux  à  l’admiration  ,  nous 
nous  permettrons  le  doute  &  même  la  criti¬ 
que  fur  tout  ce  qui  nous  paroîtra  trop  dif¬ 
ficile  à  croire. 

Tous  conviennent  que  le  caftor ,  loin  d’a¬ 
voir  une  fupériorité  marquée  fur  les  autres 
‘animaux ,  paroît  au  contraire  être  au-deffous 
de  quelques-uns  d’entr’eux  pour  les  quali¬ 
tés  purement  individuelles;  &  nous  fommes 
en  état  de  confirmer  ce  fait ,  ayant  encore 
aêluellement  un  jeune  caftor  vivant,  qui 
nous  a  été  envoyé  de  Canada  (c) ,  &  que 
nous  gardons  depuis  près  d’un  an.  C’eft  un 
animal  alTez  doux  ,  aflez  tranquille  ., 
aifez  familier  ,  un  peu  trifte,  même  un 
peu  plaintif,  fans  paffions  violentes  ,  fans 


(  e  )  Ce  Caftor  qui  a  été  pris  jeune,  m’a  été  en¬ 
voyé  au  commencement  de  l’année  175S  ,  par  M, 
cie  Moctbelliard ,  Capitaine  dans  Koyal-Artillerie. 
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appétits  véhémens ,  ne  fe  donnant  que  peu 
de  mouvement ,  ne  failant  d’efFort  pour  quoi 
que  ce  foit,  cependant  occupé  férieufement 
du  defir  de  fa  liberté,  rongeant  de  temps  en 
temps  les  porter  de  fa  prifon  ,  mais  fans 
fureur,  fans  précipiration,  &  dans  la  feule 
vue  d^’y  faire  une  ouverture  pour  enfortir; 
au  relie  aflez  indifférent  ,  ne  s’attachant 
pas  volontiers  icT) ,  ne  cherchant  point  à  nui¬ 
re  5  &  aflez  peu  à  plaire.  Il  paroît  inférieur 
auehien,  par  les  qualités  relatives  qui  pour- 
roient  l’approcher  de  l’homme;  il  ne  femble 
fait  ni  pour  fervir ,  ni  pour  commander  ,  ni 
même  pour  commercer  avec  une  autre  ef- 
pèce  que  la  Tienne  :  fon  fens,  renfermé  dans 
lui-même,  ne  fe  manifelle  en  entier  qu’avec 
fes  feniblables  ;  feul  il  a  peu  d’induftrie  per- 
fonnelle,  encore  moins  de  rufes,  pas  meme 
alfez  de  défiance  pour  éviter  des  pièges 
groifiers  :  loin  d’attaquer  les  autres  animaux 
il  ne  fait  pas  même  fe  bien  défendre;  il  pré¬ 
fère  la  fuite  au  combat ,  quoiqu’il  morde 
cruellement  &  avec  acharnement  lorfqu’il  fe 
trouve  faifi  parla  main  du  chalTeur.  Si  l’on 
confidère  donc  cet  animal  dans  l’état  de  na¬ 
ture,  ou  plutôt  dans  fon  état  de  folitude  & 
de  difperfion  ,  il  ne  paroîtra  pas  ,  pour  les 
qualités  intérieures,  au-delTus  des  autres 
animaux  ;  il  n’a  pas  plus  d’efprit  que  le  chien , 


(  ^)  M.  Klein  a  cependant  écrit  qu’il  en  avoit  nourri 
un  pendant  plufieurs  années  ,  qui  le  fuivoit  &  l’aU 
îoit  chercher  comme  les  chiens  voat  chercher  leurs 
maîtres* 


de 
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d<  fens  que  Téléphant ,  de  finefTe  que  le 
renard  5  &c.  Il  eft  plutôt  remarquable  par  les 
fmgularités  de  conformation  extérieure ,  que 
par  la  fupériorité  apparente  de  fes  qualités 
intérieures.  Il  eft  le  feul  parmi  les  quadru¬ 
pèdes  qui  ait  la  queue  plate  5  ovale  &  cou¬ 
verte  d’écailles,  de  laquelle  il  fe  fert  comme 
d’un  gouvernail  pour  fe  diriger  dans  l’eau; 
le  feul  qui  ait  des  nageoires  aux  pieds  de 
derrière,  &  en  même  temps  les  doigts  fé- 
parés  dans  ceux  du  devant,  qu’il  emploie 
comme  des  mains  pour  porter  à  fa  bouche; 
le  ieul  qui  reflemblant  aux  animaux  terref- 
tres  par  les  parties  antérieures  de  fon  corps , 
paroiffe  en  même  temps  tenir  des  animaux 
aquatiques  par  les  parties  poftérieures  :  il 
fait  la  nuance  des  quadrupèdes  aux  poilTons  5 
comme  la  chauve-fouris  fait  celle  des  qua¬ 
drupèdes  aux  oifeaux.  Mais  ces  fingularités 
feroient  plutôt  des  défauts  que  des  perfec¬ 
tions,  fl  ranimai  ne  favoit  tirer  de  cette  con¬ 
formation  ,  qui  nous  paroît  bizarre  ,  des  a  van- 
kges  uniques  ,  &  qui  le  rendent  fupérieur  à 
tous  les  autres. 

Les  caftors  commencent  par  s’affembîer 
au  mois  de  juin  ou  de  juillet  pour  fe  réu¬ 
nir  en  fociétéj,  ils  arrivent  en  nombre  & 
de  plufieurs  côtés,  &  forment  bientôt  une 
troupe  de  deux  ou  trois  cents  :  le  lieu  du 
rendez-vous  eft  ordinairement  le  lieu  de  i’é- 
tablinement,  &  c’eft  toujours  au  bord  des 
eaux  Si  ce  font  des  eaux  plates ,  &  qui  fe 
foutiennent  à  la  même  hauteur  comme  dans 
un  lac,  iis  fe  difpenient  d’y  conftruire  une 
digue;  mais  dans  les  eaux  courantes,  &  qui 
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font  fujettes  à  haulTer  ou  baifTer,  cefnrrre 
fur  les  ruiffeaux  ,  les  rivières  ,  ils  établifient 
une  chauffée  ,  &  par  cette  retenue  ils  for¬ 
ment  uneefpèce  d’étang  ou  de  pièce  d’eau, 
qui  fe  foutient  toujours  à  la  même  hauteur  : 
la  chauffée  traverfe  la  riviere  comme  une 
éclufe ,  &  va  d’un  bord  à  l’autre  ;  elle  a  fou- 
vent  quatre-vingts  ou  cent  pieds  de  longueur 
fur  dix  ou  douze  pieds  d’épaiffeur  à  fa  bafe^ 
Cette  conftruftîon  paroît  énorme  pour  des 
animaux  de  cette  taille ,  &  fuppofe  en  effet 
un  travail  immenfe  (  ^  ^  ;  mais  la  folidité  avec 
laquelle  l’ouvrage  eft  conffruit,  étonne  en¬ 
core  plus  que  fa  grandeur.  L’endroit  de  la 
riviere  où  ils  établiffent  cette  digue  eft  or¬ 
dinairement  peu  profond;  s’il  fe  trouve  fur 
le  bord  un  gros  arbre  qui  puiffe  tomber  dans 
l’eau ,  ils  commencent  par  l’abattre  pour  en 
faire  la  pièce  principale  de  leur  conflruc- 
tion  :  cet  arbre  eft  fouvent  plus  gros  que 
le  corps  d’un  homme  ;  ils  le  fcient,  ils  le 
rongent  au  pied  ,  &  fans  autre  inftrument: 
que  leurs  quatre  dents  incifives  ,  ils  le  cou¬ 
pent  en  affezpeu  de  temps,  le  font  tomber 
du  côté  qu’il  leur  plaît,  c’eft-à-dire  en  tra¬ 
vers  fur  la  riviere  ;  enAiite  ils  coupent  les 
branches  de  la  cime  de  cet  arbre  tombé, 
pour  le  mettre  de  niveau  &  le  faire  por¬ 
ter  partout  également.  Ces  opérations  fe 
font  en  commun  \  plufieurs  caftors  rongent 


(  e  )  Les  pins  grands  caftors  pèfent  cinquante  ou 
foixante  livres  ,  &  n'ont  guère  que  trois  pieds  de  lon¬ 
gueur  depuis  le  bout  4a  mufeau  iwfqu’à  i’origine  de  la 
wuetie. 
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enfembîe  le  pied  de  l’arbre  pour  l’abattre  , 
plufieurs  auffi  vont  enfembîe  pour  en  cou¬ 
per  les  branches  lorfqu’il  eft  abattu  ;  d’au¬ 
tres  parcourent  en  même  temps  les  bords 
de  la  riviere  ,  &  coupent  de  moindres  ar¬ 
bres,  les  uns  gros  comme  la  jambe  ,  les  au¬ 
tres  comme  la  cuiffe  ;  ils  les  dépècent  &  les 
fcient  à  une  certaine  hauteur  pour  en  faire 
des  pieux;  ils  amènent  ce^  pièces  de  bois, 
d’abord  par  terre  jufqu’au  bord  de  la  rivière, 
&  enfuite  par  eau  jufqu’au  lieu  de  leur  conf-6 
truciion  ;  ils  en  font  une  efpèce  de  pilotis 
ferré  ,  qu’ils  enfoncent  encore  en  entrela¬ 
çant  des  branches  entre  les  pieux.  Cette 
opération  fuppofe  bien  des  difficultés  vain¬ 
cues  ;  car,  pour  dreiTer  ces  pieux  &  les  met¬ 
tre  dans  une  fituation  à  peu  près  perpendi¬ 
culaire  ,  il  faut  qu’avec  les  dents  ils  élèvent 
le  gros  bout  contre  le  bord  de  la  riviere , 
ou  contre  l’arbre  qui  la  traverfe  ,  que  d’au- 
.  très  plongent  en  même  temps  jufques  au  fond 
de  l’eau  pour  y  creufer  avec  les  pieds  de 
devant  un  trou ,  dans  lequel  iis  font  entrer 
la  pointe  du  pieu,  afin  qu’il  puiffe  fe  tenir 
debout.  A  mefure  que  les  uns  plantent  ainfi 
leurs  pieux,  les  autres  vont  chercher  de  la 
terre  qu’ils  gâchent  avec  leurs  pieds  &  bat¬ 
tent  avec  leur  queue  ,  ils  la  portent  dans 
leur  geule  &  avec  les  pieds  de  devant , 
&  ils  en  rranfportent  une  fi  grande  quantité 
qu’üs  en  rempliffent  tous  les  intervalles  de 
leur  pilotis.  Ce  pilotis  eii  compofé  de  plu¬ 
fieurs  rangs  de  pieux  ,  tous  égaux  en  hau¬ 
teur,  &  tous  plantés  les  uns  contre  les  au¬ 
tres;  il  s’étend  d’un  bord  à  l’autre  de  la 
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riviere,il  eft  rempli  &  maçonné  par-tout r 
les  pieux  font  plantés  verticalement  du  côte 
de  la  chute  de  l’eau ,  tout  l’ouvrage  eft  au 
contraire  en  îalut  du  côté  qui  en  foutient 
la  charge ,  en  forte  que  la  chauflée  qui  a 
dix  ou  :^douze  pieds  de  largeur  à  la  bafe  , 
fe  réduif-Y  deux  ou  trois  pieds  d’épaiffeur 
au  fommet;  elle  a  donc  non-feulement  toute 
rétendue  ,  toute  la  folidité  néceflaire ,  mais 
encore  la  forme  la  plus  convenable  pour 
Retenir  l’eau  ,  l’empêcher  de  paffer,  en  foutenir 
le  poids ,  &  en  rompre  les  efforts.  Au  haut 
de  la  chauffée  5  c’eft-à-dire>  dans  la  partie 
où  elle  a  le  moins  d’épaiffeur,  ils  pratiquent 
deux  ou  trois  ouvertures  en  pente ,  qui  font 
autant  de  décharges  de  fuperftcie  qu’ils  élar- 
giffent  ou  retréciffent  félon  que  la  riviere 
vient  à  hauffer  ou  baiffer  ;  &  lorfque  par 
des  inondations  trop  grandes  ou  trop  fubites 
il  fe  fait  quelques  brèches  à  leur  digue,  ils 
favent  les  réparer,  &  travaillent  de  nouveau 
dès  que  les  eaux  font  baiffées* 

Il  feroit  fuperflu,  après  cette  expofitîon  de 
leurs  travaux  pour  un  ouvrage  public ,  de 
donner  encore  le  détail  de  leurs  conftrudlions 
particulières  5  fl  dans  une  hiftoirel’onne  de¬ 
voir  pas  compte  de  tous  les  faits,  &  fi  ce 
premier  grand  ouvrage  n’étoit  pas  fait  dans 
la  vue  de  rendre  plus  commodes  leurs  pe¬ 
tites  habitations  ;  ce  font  des  cabanes^  ou 
plutôt  des  efpèces  de  maifonnettes  bâties 
dans  Teau  fur  un  pilotis  plein ,  tout  près  du 
bord  de  leur  étang  avec  deux  iffues  ,  l’une 
pour  aller  à  terre  ,  l’autre  pour  fe  jeter  à  l’eau* 
La  formç  de  cet  édifice  eft  prefque  toujours 
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ovaîe  ou  ronde  ;  il  y  en  a  de  plus  grands  & 
de  plus  petits^  depuis  quatre  ou  cinq  jul- 
rua  huit  ou  dix  pieds  de  d,iamètre  ;^ü  s  en 
trouve  auffi  quelquefois  qui  font  à 
trois  étages  ;  les  murailles  ont  jufqu’à  deux 
pieds  d’épaiffeur,  elles  font  élevées  à-plomb 
fur  le  pilotis  plein,  qui  fert  en  même  temps 
de  fondement  &  de  plancher  à  la  rnaiiom 
Lorfqu’elle  n’a  qu’un  étage  ,  les  murailles  ne 
ne  s’élèvent  droites  qu’à  quelques  pieds  de 
hauteur,  au-deffus  de  laquelle  elles  prea- 
nent  la  courbure  d’une  voûte  en  anie  de 
panier;  cette  voûte  termine  l’édifice  &lin 
fert  de  couvert  ;  il  eft  maçonne  avec  foli* 
dité  &  enduit  avec  propreté  en  dehors  &  en 
dedans  ;  il  eft  impénétrable  à  l’eau  des  pluies , 
&  réfifte  aux  vents  les  plus  impétueux  ; 
les  parois  en  font  revêtues  d’une  efpèce 
de  ftuc  fi  bien  gâché  &  fi  proprempt  ap» 
pÜQué  ,  qu’il  femblequela  main  de  1  homme 
y  ait  paffé ,  aiifli  la  queue  leur  fert-eile  de 
truelle  pour  appliquer  ce  mortier  qu  ils  gâ¬ 
chent  a.vec  leurs  pieds.  Ils  mettent  en  œu¬ 
vre  différentes  efpèces  de  matériaux  ,  des 
bois,  des  pierres  des  terres  fablonneufes 
qui  ne  font  point  fujettes  à  fe  délayer  par 
l’eau;  les  bois  qu’ils  emploient  font  prefqiie 
tous  légers  &  tendres  5  ce  iont  des  aunes  ^ 
des  peupliers ,  des  lauies  ,  qui  naturellernent 
croiffent  au  bord  des  eaux  &  qui  lont  plus  faci¬ 
les  à  écorcer,  à  couper,  àvoiturer,  que  aes 
arbres  dont  le  b-ois  feroit  plus  pefant  &  pius  dur.. 
Lorfqu’ils  attaquent  un  arbre  ils  ne^l  aban¬ 
donnent  pas  cpj’il  ne  foit  abatu  uépece  > 
îramporte*;  ils  le  coup^e^it  toujours  à  un  pied 
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Ou  un  pied&  demi  de  hauteur  de  terre;  ils 
travaillent  alîîs  ^  &  outre  l’avantage  de  cette 
fituation  commode,  ils  ont  le  plaifir  de  ron¬ 
ger  continuellement  de  Técorce  &  du  bois 
dont  le  goût  leur  eft  fort  agréable ,  car  ils 
préfèrent  l’écorce  fraîche  &  le  bois  tendre 
à  la  plupart  des  alimens  ordinaires  ;  ils  en 
font  ample  provifion  pour  fe  nourrir  pen¬ 
dant  l’hiver  (  f)  ;  ils  n’aiment  pas  le  bois 
fec.  C’eft  dans  l’eau  &  près  de  leurs  habita¬ 
tions  qu’ils  établiiTent  leur  magafin  ;  chaque 
cabane  a  le  fien  proportionné  au  nombre  de 
fes  habitans  ,  qui  tous  y  ont  un  droit  com¬ 
mun  ,  &  ne  vont  jamais  piller  leurs  voifms.  On 
a  vu  des  bourgades  compofées  de  vingt  ou 
de  vingt-cinq  cabanes  ;  ces  grands  écabliffe- 
mens  font  rares,  &  cette  efpèce  de  république 
ell  ordinairement  moins  nombreufe  ,  elle 
n’eft  le  plus  fbuvent  compofée  que  de  dix: 
ou  douze  tribus  ,  dont  chacune  a  fon  quar¬ 
tier ,  fon  magafin,  fon  habitation  féparée  ; 
ils  ne  fouffrent  pas  que  des  étrangers  vien¬ 
nent  s’établir  dans  leurs  enceintes.  Les  plus 
petites  cabanes  contiennent  deux,  quatre, 
fix,  &  les  plus  grandes  dix-huit,  vingt  & 
même ,  dit-on  ,  jufqu’à  trente  caftors ,  pref* 


(/)  La  provîTion  pour  huit  ou  dix  caftors  eft  de 
vingt-cinq  ou  trente  pieds  en  quarré ,  fur  huit  ou  dix 
pieds  de  profondeur  ;  ils  n'en  apportent  dans  leurs  ca¬ 
banes  que  quand  ils  font  coupés  menus,  &  tout  prêts 
à  manger  -,  ils  aiment  mieux  le  bois  frais  que  le  bois 
fio  cté  ,  &.  vont  de  temps  en  temps  pendant  l’hiver 
en  manger  dans  le  bois.  Mémoire  de  l^AcadémU  des 


■  cicnccs^  année  Mérti&in  dv.  M,  Sarrafin, 
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que  toujours  en  nombre  pair,  autant  de  fe¬ 
melles  que  de  mâles  ;  ainli  ,  en  comptant 
même  au  rabais ,  on  peut  dire  que  leur  io- 
ciété  eft  fouvent  compofée  de  cent  cinquante 
ou  deux  cents  ouvriers  affociés  ,  qui  tous 
ont  travaillé  d’abord  en  corps  pour  élever 
le  grand  ouvrage  public  ,  &  enluite  par 
compagnie  pour  édifier  des  habitations  par¬ 
ticulières.  Quelque  nombreufe  que  foit  cette 
fociété ,  la  paix  s’y  maintient  fans  altéra¬ 
tion  ;  le  travail  commun  a  refferré  leur 
union  ;  les  commodités  qu’ils  fe  font  pro¬ 
curées  ,  l’abondance  des  vivres  qu’ils  amai- 
fent  &  confomment  enfemble  ,  fervent  à 
l’entretenir  ;  des  appétits  modérés  ,  des 
goûts  fimples-,  de  l’averfion  pour  la  chair 
&  le  fang,  leur  ôtent  jufqii’à  l’idée  de  ra¬ 
pine  &  de  guerre  :  il  jouilTent  de  tous 
les  biens  que  l’homme  ne  fait  que  defirer. 
Amis  entr’eux  ,  s’ils  ont  quelques  en¬ 
nemis  au  dehors ,  ils  favent  les  éviter  ,  iis 
“  s’avertiffent  en  frappant  avec  leur  queue 
‘fur  l’eau  un  coup  qui  retentit  au  loin  dans 
toutes  les  voûtes  des  hî^bitations  ^  chacun 
prend  fon  parti,  ou  de  plonger  dans  le  lac, 
ou  de  fe  receler  dans  leurs  miirs  qui  ne  crai¬ 
gnent  que  le  feu  du  ciel  ou  le  fer  de  l’hom¬ 
me  &  qu’aucun  animal  n’oie  entreprendre 
d’ouvrir  ou  renverfer.  Ces  afyles  font  non- 
feulement  très  sûrs  ,  mais  encore  très  pro¬ 
pres  &  très  commodes  ;  le  plancher  eft  jon¬ 
ché  de  verdure ,  des  rameaux  de  buis  &  de 
fapin  leur  fervent  de  tapis  fur  lequel  ils  nè 
font  ni  ne  fouffrent  jamais  aucune  ordure  : 
la  fenêtre  qui  regarde  fur  Teau  leur  fert  de 
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balcon  pour  fe  tenir  au  frais  &  prendre  le 
bain  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour  ; 
ils  s’y  tiennent  debout,  la  tête  &  les  parties 
antérieures  du  corps  élevées  ,  &  toutes  les 
parties  poftérieures  plongées  dans  Peau  ;  cette 
tenêtre  eft  percée  avec  précaution  ,  Touver- 
ture  en  eit  affez  élevée  pour  ne  pouvoir 
jamais  être  fermée  par  les  glaces ,  qui  dans 
le  climat  de  nos  caftors  ^  ont  quelquefois 
deux  ou  trois  pieds  d’épaiffeur;  ils  en  abaif- 
fent  alors  la  tablette ,  coupent  en  pente 
les  pieux  fur  lefquels  elle  étoit  appuyée , 
&  lé  font  une  iffue  jufqu’à  Peau  fous 
la  glace.  Cet  élément  liquide  leur  eft 
fl  néceffaire-,  ou  plutôt  leur  fait  tant  de 
plaifir  qu’ils  femblent  ne  pouvoir  s’en  paf- 
fer,  ils  vont  quelquefois  affez  loin  fous  .la 
glace  5  c’eft  alors  qu’on  les  prend  aifément 
en  attaquant  d’un  côté  la  cabane^  &  les  at¬ 
tendant  en  même  temps  à  un  trou  qu’on 
pratique  dans  la  glace  à  quelque  difiance  y 
&  ou  ils  font  obligés  d’arriver  pour  refpi- 
pirer.  L’habitude  qu’ils  ont  de  tenir  conti¬ 
nuellement  la  queue  &  toutes  les  parties 
poftérieures  du  corps  dans  Peau  ,  paroît  avoir 
changé  la  nature  de  leur  chair  ;  celle  des 
parties  antérieures  jufqu’aux  reins  a  la  qua¬ 
lité,  le  goût  >  la  confiftance  de  la  chair 
des  animaux  de  la  terre  &  de  Pair  ;  celle 
des  cuiffes  &  de  la  queue  a  Todeur ,  la  fa- 
yeur  &  toutes  les  qualités  de  celle  du  poif- 
ion  :  cette  queue  longue  d’un  pied  ,  épaiffe 
d’un  pouce  ,  &  large  de  cinq  ou  fix  ,  eft  même 
une  extrémité  j,  une  vraie  portion  de  poiffoa 
attachée  au  corps  d’un  quadrupède  ;  elle  eft 

entièrement 
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entièrement  recouverte  d’écailles  &  d’une 
peau  toute  femblable  à  celle  des  gros  poif- 
fons  :  on  peut  enlever  ces  écailles  en  les 
raclant  au  couteau ,  &  lorfqu’elles  font  tom¬ 
bées  5  l’on  voit  encore  leur  empreinte  fur  la 
peau,  comme  dans  tous  nos  poiffons. 

C’eft  au  commencement  de  l’été  que  les 
caftcrs  fe  ralTemblent  ;  ils  emploient  les  mois 
de  juillet  &  d’août  à  coniiruire  leur  digue 
;  &  leurs  cabanes  ;  ils  font  leur  provihon 
d’écorce  &’de  bois  dans  le  mois  de  fep- 
tembre  ^  enfuite  ils  jouifient  de  leurs  tra¬ 
vaux,  ils  goûtent  les  douceurs  domeftiques  ; 
c’efl  le  temps  du  repos ,  c’eil  mieux ,  c’eft 
la  faifon  des  amours.  Se  connoifiantj  pré- 
■  venus  l’un  pour  l’autre  par  Thabitude  ,  par 
;  les  plaifirs  &  les  peines  d’un  travail  com- 
1  mun,  chaque  couple  ne  fe  forme  point  au 
hafard,  ne  fe  joint  pas  par  pure  néceffité 
de  nature  ,  mais  s’unit  par  choix  &  s’aiTor- 
tit  par  goût  :  ils  pafî'ent  enfemble  FautomneSc 
l’hiver;  contens  l’un  de  l’autre,  ils  ne  fe  quit^ 
tent  guere  ;  à  l’aife  clans  leur  domicile  ,  ils  n’en 
fortent  que  pour  faire  des  promenades  agréa¬ 
bles  &  utiles  ,  ils  en  rapportent  des  écor¬ 
ces  fraîches  qu’ils  préfèrent  à  celles  qui 
:  font  sèches  ou  trop  imbibées  d’eau;  les  fe¬ 
melles  portent  ,  dit-on,  quatre  mois  ,  elles 
mettent  bas  fur  la  fin  de  l’hiver  &  produî- 
fent  ordinairement  deux  ou  trois  petits  ;  les 
mâles  les  quittent  à-peii-près  dans  ce  temps  , 
ils  vont  à  Ja  campagne  jouir  des  douceurs  & 
des  fruits  du  printemps  ;  ils  reviennent  de 
temps  en  temps  à  la  cabane  ,  mais  ils  n’y 
féjoument  plus  :  les  meres  y  demeurent 
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occupées  àallaiter,  à  foigner ,  à  élever  leurs 
petits  ^  qui  ibnt  en  état  de  les  fuivre  au 
bout  de  quelques  femaines;  elles  vont  à  leur 
tour  fe  promener,  fe  rétablir  à  l’air  ,  man¬ 
ger  du  poiffon ,  des  écreviffes,  des  écorces 
nouvelles,  &  pafTent  ainfi  l’été  fur  les  eaux, 
dans  les  bois.  Ils  ne  fe  raflemblent  qu’en 
automne, à  moins  oiie  les  inondations  n’avent 
renverfé  leur  digue  ou  détruit  leurs  cabanes, 
car  alors  ils  fe  réuniffent  de  bonne  heure  pour 
en  réparer  les  brèches. 

Il  y  a  des  lieux  qu’ils  habitent  de  pré¬ 
férence,  où  l’on  a  vu  qu’après  avoir  détruit 
plufieurs  fois  leurs  travaux  ,  ils  venoient  tous 
les  étés  pour  les  réédifier,  jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  fatigués  de  cette  perfécution  &  affoiblis 
par  la  perte  de  plufieurs  d’entr’eux,  ils  ont 
pris  le  parti  de  changer  de  demeure  &  de 
ie  retirer  au  loin  dans  les  folitudes  les  plus 
profondes.  C’eft  principalement  en  hiver  que 
les  chafleurs  les  cherchent,  parce  que  leur 
fourrure  n’eft  parfaitement  bonne  que  dans 
cette  faifon  ;  &  lorfqu’après  avoir  ruiné  leurs 
établiffemens ,  il  arrive  qu’ils  en  prennent 
en  grand  nombre,  la  fociété  trop  réduite 
ne  fe  rétablit  point,  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  ont  échappé  à  la  mort  ou  à  la 
captivité fedifperfe, ils  deviennent  fuyards, 
leur  géniç  flétri  par  la  crainte  ne  s’épanouit 
plus,  ils  s’enfouiffent  eux  &  tous  leurs  ta- 
lens  dans  un  terrier,  où  rabailTés  à  la  con¬ 
dition  des  autres  animaux ,  ils  mènent  une 
vie'  timide  ,  ne  s’occupent  plus  que 
des  befoins  preffans ,  n’exereent  que  leurs 
facultés  individuelles ,  &l  perdent  fans  re« 
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toiir  îes  qualités  focial^s  que  nous  venons 
d’admirer. 

Quelque  admirables  en  effet ,  quelque  mer- 
veilleiifes  que  puiffent  paroitre  les  choies 
que  nous  venons  d’expofer  au  fujet  de  la 
fociété  &  des  travaux  de  nos  caftors  ,  nous 
oibns  dire  qu’on  ne  peut  douter  de  leur  réa¬ 
lité.  Toutes  les  relations  faites  en  difiérens 
temps  par  un  grand  nombre  de  témoins  ocu¬ 
laires  s’accordent  fur  tous  les  faits 

que  nous  avons  rapportés  ;  &  fi  notre 
récit  diffère  de  celui  de  quelques  -  uns 
d’entr’eux  ,  ce  n’eft  que  dans  les  points  où 


(^)  Voyez  fur  *rhifto!re  des  caftors ,  Olaus  Mag-^ 
nus  J  dans  fa  defcription  des  pays  feptentrionaux  ;  les 
voyages  du  baron  de  la  Houtan,  tome  II  t  p,  <S* 
Juiv,  le  Mujaum  Wormianum^  p,  ;  l’hinoire  de 
i'Amérique  feptentrionale  ,  par  Bacqueville  de  la  Po¬ 
terie,  Rouent  .  tome  /,  p  t '^3  '■>  Mémoire  fur  la 
■caftor  J  par  M,  Sarrafin,  inféré  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences  ,  année  ijoa  ;  la  relation  d'^ua 
voyage  en  Acadie  ,  par  Dierville  ,  Rouen  ?  ijoS ,  p, 

&  fuiv.  les  nouvelles  découvertes  dans  PAmérique 
feptentrionale,  Paris t  iC()j  ,p,  ;  VliiRoire  de  la  Nou-» 

ve!‘e-France  ,  par  le  P,  Charlevoix  ,  Paris  ^744»  toms 
Ils  p.  98  &  fuiv,  le  voyage  de  Robert  Lade,  traduit 
de  PAnglois  ,  par  M.  l’Abbé  Prévôt,  tome  //,  p.  zzjC  5 
le  grand  voyage  au  pays  des  Hurons,  par  Sagard  Théo- 
-dat ,  Paris  ,  1632^  p,  5/p  &  fuh,  le  voyage  à  la  baie  de 
Hu  dion  ,  par  Êllis  ,  Paris  ,  7749  ,  tome  II ,  p« 

Cl  &  Cl,  voyez  auffi  Gefner ,  Âldrovande  ,  Jonfron,  - 
Klein,  6cc.  à  l’article  du  caftor;  le  traité  du  caftor  , 
par  Jean  Marins,  Paris t  i’}\C's  l’billoire  de  la  Virgi¬ 
nie,  traduite  de  PAnglois  ,  Orléans  t  p-  4-oC  i 

Phiftoire  naturelle  du  Rzaczynski ,  à  l’article  du 
&c,  ^ 
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ils  nous  ont  paru  enfler  le  merveilleux ,  al¬ 
ler  au-delà  du  vrai ,  &  quelquefois  même  de 
toute  vraifemblance.  Car  on  ne  s’eft  pas  borné 
à  dire  que  les  caftors  avoient  des  mœurs  fo- 
ciales  &  des  talens  évidens  pour  l’architec¬ 
ture ,  mais  onaaffuré  qu’on  ne  pouvoitleur 
refufer  des  idées  générales  de  police  &  de 
gouvernement  j  que  leur  îbciété  étant  une 
fois  formée,  ils  favoient  réduire  en  efclavage 
les  voyageurs les  étrangers;  qu’ils  s’en  fer- 
voient  pour  porter  leur  terre  ,  traîner 
leur  bois  ;  qu’ils  traitoient  de  même  les  pa- 
reffeux  d’entr’eux  qui  ne  vouloient^  &  les 
vieux  qui  ne  peuvoient  pas  travailler;  qu’ils 
les  renverfoient  fur  le  dos  ,  les  faifoient  fer- 
vir  de  charrette  pour  voiuirer  leurs  maté¬ 
riaux;  que  ces  républicains  ne  s’affembloient 
jamais  qu’en  nombre  impair  ;  pour  que  dans 
leurs  confeils  il  y  eut  toujours  une  voix 
prépondérante  ;  que  la  fociété  entière ,  avoir 
un  préfident  ;  que  chaque  tribu  avoit  fon  in¬ 
tendant;  qu’ils  avoient  des  fentinelles  éta¬ 
blies  pour  la  garde  publique  ;  que  quand  ils 
étoient  pourfuivis  ,  ilsnemanquoient  pas  de 
s’arracher  les  tefticules  pour  fatisfaire  à  la 
cupidité  des  chafleurs  ;  qu’ils  fe  montreient 
ainfi  mutilés  pour  trouver'  grâce  à  leur 
yeux  ,  &c.  &.C.  {h\  Autant  nous  forâ¬ 
mes  éloignés  de  croire  à  ces  fables  ^  ou  de 


(  h)  Voyez  Ælien  &  tous  les  Anciens,  à  Fexception 
de  Pline  ,  qui  nie  ce  fait  avec  raifon.  Voyez  aulTi  fur 
les  autres  faits  la  plupart  des  auteurs  nous  avons 
cités  dans  la  note  précédente. 
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L  recevoir  ces  exagérations  ^  autant  il  nous 
paroît  difficile  de  fe  refufer  à  admettre  des 
faitsconftatés,  confirmés  ,  &  moralement  très 
(certains.  On  a  mille  fois  vu^  revu,  détruit, 
renverfé  leurs  ouvrages  ;  on  les  a  mefurés  , 
deffinés ,  gravés  ;  enfin  ,  ce  qui  ne  laiffe  au» 
cim  doute,  ce  qui  eii  plus  fort  que  tous 
les  témoignages  pafies ,  c’eft  que  nous  en  avons 
i  de  récens  &  d’actuels  ;  c’eft  qu’il  en  fubfifte 
1  encore  de  ces  ouvrages  fmguliers  qui,  quoi» 
>qiie  moins  communs  que  dans  les  premiers 
;  temps  de  la  découverte  de  l’Amérique  fep- 
.  tentrionale ,  fe  trouvent  cependant  en  affes 
,!  grand  nombre  pour  que  tous  les  îJiffionnai 
{ res ,  tous  les  Voyageurs  ,  même  les  plus 
nouveaux  ,  qui  fe  font  avancés  dans  les  terres 
du  nord,  aüurent  en  avoir  rencontré. 

Tous  s’accordent  à  dire  qu’outre  les  caf- 
(  tors  qui  font  en  fociété  ,  on  rencontre  par» 
i  tout  dans  le  même  climat  des  caitors  folitai- 
î  res,  lefquels  rejetés,  difent-ils,  de  la  fociéta 
ï  pour  leurs  défauts,  ne  participent  à  aucun 
i  de  fes  avantages ,  n’ont  ni  malfon  ,  ni  ma- 
gafin  5  &  demeurent  comme  le  blaireau  dans 
un  boyau  fous  terre;  on  a  même  appellé 
ces  cailors  folitaires,  caflors  terriers'^  ils  font 
aifés  à  reconnoître  ,  leur  robe  eft  fale ,  le 
poil  eft  rongé  fur  le  dos  par  le  frottement 
de  la  terre  ;  ils  habitent  comme  les  autres 
affez  volontiers  au  bord  des  eaux  ,  où  quel¬ 
ques-uns  même  creufent  une  fofle  de  quel¬ 
ques  pieds  de  profondeur ,  pour  former  un 
petit  étang  qui  arrive  jufqu’à  l’ouverture  de 
leur  terrier  qui  s’étend  quelquefois  à  plus 
de  cent  pieds  en  longueur,  &  va  toujours 


54  Ilijloïn  natunllt 

en  s’élevant  afin  qu’ils  ayent  la  facilité  fie 
fe  retirer  en  haut  à  mefure  que  l’eau  s’élève 
dans  les  inondations  ;  mais  il  s’en  trouve 
auiTi  5  de  ces  caftors  foiitaires  ,  qui  habi-' 
tent  affez  loin  des  eaux  dans  les  terres.  Tous 
nos  bièvres  dTurope  font  des  caflors  ter- 
ricîs  &  foiitaires  5  dont  la  fourrure  n’eft  pas 
à  beaucoup  près  auffi  belle  que  celle  des  caf- 
tors  qui  vivent  en  fociété.  Tous  di fièrent 
par  la  couleur ,  fuivant  le  climat  qu'ils  ha¬ 
bitent  :  dans  les  contrées  du  nord  les  plus 
reculées  ils  font  tout  noirs  ^  &  ce  font  les 
plus  beaux  ;  parmi  ces  cafiors  noirs  ils  s'en 
trouve  quelquefois  de  tout  blancs  ,  ou  de 
blancs  tachés  de  gris  3  &  mélés  de  roux  fur 
le  chignon  &  fur  la  crouoe  (  i  \  A  mefure 
qu’on  s’éloigne  du  nord,  la  couleur  s’éclaircit 
&  fe  mêle  ;  ils  font  couleur  de  marron  dans 
la  partie  feptentrionale  du  Canada  j  châtains 
vers  la  partie  méridionale  ,  &  jaunes  ou 
couleur  de  paille  chez  les  Illinois  (/^).  Oa 
trouve  des  caftorsen  Amérique  depuis  îe  tren¬ 
tième  degré  de  latitude  nord  jufqu’au  foixan- 
tièiïie  &  au-delà;  ils  font  très  communs  vers 
le  nord ,  &  toujours  en  moindre  nombre 
à  mefure  qu’on  avance  vers  le  midi  :  c’eft 
îa  même  chofe  dans  l’ancien  continent;  on 
n’en  trouve  en  quantité  que  dans  les  con¬ 
trées  les  plus  feptentrionales  5  &  ils  font  très 


(z)  Caflor alhus  caudâ  horifontaUtsr plana*  BrîfTon^  Rcgnl 
animal,  p-  94  &  fuivantes. 

{k  )  Kidoîre  de  la  Nouvelle- France  ,  par  îe  P.  Char- 
kvois,  Paris  ^  ^744  3  H ^  p*  74  &  fuiy^ 
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rares  en  France,  en  Efpagne,  en  Italie,  en 
Grèce  &  en  Egypte.  Les  Anciens  les  con- 
noiffoient  ;  il  étoit  défendu  de  les  tuer  dans 
la  religion  des  Mages;  ils  étoient  communs 
fur  les  rives  du  Pont-Euxin  ;  on  a  même 
appellé  le  caflor ,  canls  ponticus ,  mais  appa¬ 
remment  que  ces  animaux  n’étoient  pas  affez 
tranquilles  fur  les  bords  de  cette  mer ,  qui 
en  effet  font  fréquentés  par  les  hommes  de 
temps  immémorial ,  puifqu’aucun  des  Anciens 
ne  parle  de  leur  fcciété  ni  de  leurs  travaux. 
Ælien  furrout ,  qui  marque  un  fi  grand  foi- 
ble  pour  le  merveilleux ^  &  qui,  je  crois, 
a  écrit  le  premier  que  le  caftor  fe  coupe 
les  tefticules  pour  les  laiffer  ramaffer  au 
chaiTeur  (/),  n’auroit  pas  manqué  de  par¬ 
ler  des  merveilles  de  leur  république ,  en  exa¬ 
gérant  leur  génie  &  leurs  talens  pour  l’Ar- 
chitefîure.  Pline  lui-même ,  Pline  dont  Pef- 
prit  lier ,  trifte  &  fublime  déprife  toujours 
l’homme  pour  exalter  la  Nature,  fe  feroit- 
il  abftenu  de  comparer  les  travaux  de  Ro- 
mulus  à  ceux  de  nos  caffors?  Il  paroît  donc 
certain  qu’aucun  des  Anciens  n’a  connu  leur 
induftrie  pour  bâtir ,  &  quoiqu’on  ait  trouvé 
dans  les  derniers  fiècles  des  caftors  cabanés 
en  Norvège  &  dans  les  autres  provinces  les 
plus  feptentrionales  de  l’Europe ,  &  qu’il  y 
ait  apparence  que  les  anciens  caftors  bâtii- 
foient  auffi-bien  que  les  caftors  modernes  ; 
comme  les  Pvomains  n’avoient  pas  pénétré 
jufque-là ,  il  n’eft  pas  furprenant  que  leurs 


(/)  HiJI. animal,  lib,  VI,  cap,  xxxiy. 
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Ecrivains  n’en  fafîent  aucune  mention. 

Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  que  le  caftor 
étant  un  animal  aquatique  ,  i!  ne  pouvoir  vi¬ 
vre  fur  terre  éc  fans  eau  :  cette  opinion 
rfeft  pas  vraie  ^  car  le  caftor  que  nous  avons 
vivant  5  ayant  été  pris  tout  jeune  en  Canada, 
éc  ayant  été  toujours  élevé  dans  la  mai- 
fon  ,  ne  connoilToit  pas  Peau  lorfqu’on  nous 
Fa  remis,  il  craignoit  &  refufoit  d’y  en¬ 
trer  ;  mais  Payant  une  fois  plongé  &  retenu 
d'abord  par  force  dans  un  baftin ,  il  s’y  trouva 
fi  bien  au  bout  de  quelques  minutes ,  qu’il 
ne  cherchoit  point  à  en  fortir ,  &  lorfqu’on 
le  laifToit  libre,  il  y  retourncit  très  fouvent 
de  lui-même;  il  fe  vautroit  aufti  dans  la 
boue  &  fur  le  pavé  mouillé.  Un  jour  il  s'é¬ 
chappa  ,  &  defcendit  par  un  efcalier  de  cave 
dans  les  voûtes  des  carrières  qui  font  fous 
le  terrein  du  Jardin-royal;  il  s’enfuit  allez 
loin,  en  nageant  fur  les  mares  d’eau  qui 
font  au  fond  de  ces  carrières  ;  cependant , 
dès  qu’il  vit  la  lumière  des  flambeaux  que 
nous  y  finies  porter  pour  le  chercher  ,  il 
revint  à  ceux  qui  Pappelloient,  &  fe  lailTa 
prendre  aiiément.  Il  eft  familier  fans  être  ^a- 
reflant ,  il  daniande  à  manger  à  ceux  qu^  font 
à  table  ;  fes  inftances  font  un  petit  cri /plain¬ 
tif  &  quelques  gefies  de  îa  main;  dès  qu'on 
lui  donne  un  morceau ,  i!  l’emporte  ,  &  fc 
cache  pour  le  manger  à  fon  aife  ;  il  dort 
affez  fouvent,  &  fe  repofe  fur  le  ventre; 
il  mange  de  tout,  à  l’exception  de  la  viande 
qu’il  refufe  conftamment,  cuite  ou  crue;  \l 
ronge  tout  ce  qu’'il  trouve,  les  étoffes,  les 
meubles,  le  bois,  &  Pon  a  été  obligé  de 
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doubler  de  fer-blanc  le  tonneau  dans  lequel 
il  a  été  tranfporté. 

Les  caftors  habitent  de  préférence  fur  les 
bord  des  lacs ,  des  rivières  &  des  autres 
eaux  douces;  cependant  il  s’en  trouve  au 
bords  de  la  mer ,  mais  c’efl:  principalement 
fur  les  mers  feptentrionales  ,  &:  "furtout 
dans  les  golfes  méditerranés  qui  reçoivent 
de  grands  fleuves,  &  dont  les  eaux  font 
peu  falées.  Ils  font  ennemis  de  la  loutre ,  ils 
îaehaffent^  &  ne  lui  permettent  pas  de  pa» 
roîîre  fur  les  eaux  qifiîs  fréquentent.  La 
fourrure  du  caltor  eft  encore  plus  belle  & 
plus  fournie  que  celle  de  la  loutre  :  elle  eil 
compofée  de  deux  fortes  de  poils  ;  l’un  plus 
court ,  mais  très  touffu  ,  fln  comme  le  du¬ 
vet  ^  impénétrable  à  l’eau ,  revêt  immédiate» 
ment  la  peau  ;  l’autre  plus  long  ^  plus  ferme  , 
plus  luftré  ,  mais  plus  rare  ^  recouvre  ce 
premier  vêtement ,  lui  fert ,  pour  ainfi  dire 
de  furtout,  le  défend  des  ordures  ,  de  !a 
poufiiere  ,  de  la  fange;  ce  fécond  poil  n‘a 
que  peu  de  valeur,  ce  n’efl  que  le  premier 


eue  l’on  emploie  dans  nos  manufactures. 


Les  fourrures  les  plus  noires  font  ordinai¬ 
rement  les  plus  fournies  ,  &  par  cenféquent 
les  plus  eftimées;  celle  des  caftors  terriers 
font  fort  inférieures  à  celles  des  caflors  ca¬ 
banes.  Les  caftors  font  fujets  à  la  mue  pen¬ 
dant  l’été,  comme  tous  les  autres  quadrupè¬ 
des  ;  aufii  la  fourrure  de  ceux  qui  font  pris 
dans  cette  faifon  n’a  que  peu  de  valeur. 
La  fourrure  des  caftors  blancs  eft  eftimée  à 
caufe  de  fa  rareté ,  &  les  parfaitement  noirs 
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font  prefque  auffi  rares  que  les  blancs. 

Mais  indépendamment  de  la  fourrure  qui 
eftee  que  le  caftor  fournit  de  plus  précieux  , 
il  donne  encore  une  matière  dont  on  a  fait 
un  grand  ufage  en  Médecine.  Cette  matière, 
que  Ton  a  appellée  cafloreum^  eft  contenue 
dans  deux  grolTes  véficuies  qne  les  Anciens 
avoient  prifes  pour  les  tellicules  de  Tanimal: 
nous  n’en  donnerons  pas  la  defeription  ni 
les  ufages  parce  qu’on  les  trouve 

dans  toutes  les  Pharmacopées  {n).  Les  Sauva¬ 
ges  tirent ,  dit-on  ,  de  la  queue  du  cafter  une 
huile  5  dont  ils  fe  fervent  comme  de  topique 
pour  différens  maux.  La  chair  du  cafter  , 
quoique  grane  &  délicate  ,  a  toujours  un 
goût  amer  aflez  défagréable  :  on  affure  qu’il 
a  les  os  exceffivement  durs ,  mais  nous  n’a¬ 
vons  pas  été  à  portée  de  vérifier  ce  fait  , 
n’en  ayant  difféqué  qu’un  jeune  :  fes  dents 
font  très  dures ,  &  fi  tranchantes  qu’elles 
fervent  de  couteau  aux  fauvages  pour  cou¬ 
per,  creufer  &  polir  le  bois.  Ils  s’habillent 
de  peaux  de  caftors ,  &  les  portent  en  hiver 
le  poil  contre  la  chair  :  ce  font  ces  fourru- 


(m)  Voyez  le  traité  du  callor  ,  par  Marîus  ôc  Franeuî, 
Paris  y  y  in-iz. 

{n)  On  prétend  qne  les  caflors  font  fortir  la  li¬ 
queur  de  leurs  veficules  en  les  preffant  avec  le  nîed, 
qu’elle  leur  donne  de  l’appétit  lorfqu’ils  font  dégoûtés  , 
ôc  que  les  Sauvages  en  frottent  les  pièges  qu^ils  leur 
tendent  pour  les  y  attirer.  Ce  qui  paroît  plus  certain  , 
c’eû  qu’ii  fe  fert  de  cette  liqueur  pour  fe  graiiTer  le 
poil. 
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res  imbibées  de  la  fueiir  des  Sauvages  que 
l’on  appelle  caflors  gras,  dont  on  ne  fe  fert 
que  pour  les  ouvrages  les  plus  groffiers. 

Le  caftor  fe  fert  de  fes  pieds  de  devant 
comme  des  mains ,  avec  une  adreffe  au  moins 
égale  à  celle  de  l’écureuil  ;  les  doigts  en 
font  bien  féparés  ,  bien  divifés  au  lieu  que 
ceux  des  pieds  de  derrière  font  réunis  ent^r’eux 
par  une  forte  membrane  ;  ils  lui  fervent  de 
nageoires  &  s’élargiffent  comme  ceux  de 
l’oie  5  dont  le  caftor  a  aufii  en  partie  la  dé¬ 
marche  fur  la  terre,  il  nage  beaucoup  mieux 
qu’il  ne  court  :  comme  il  a  les  jambes  de 
devant  bien  plus  courtes  que  celles  de  der¬ 
rière  ,  il  marche  toujours  la  tête  baiffée  & 
le  dos  arqué.  Il  a  les  fens  très  bons^  Todorat 
très  fin  ^  &  même  fufceptible  ;  il  paroît  qu’il 
ne  peut  fupporter  ni  la  malpropreté ,  ni  les 
mauvaifes  odeurs  ;  lorfqu’on  le  retient  trop 
long-temps  en  prifon  ,  &  qu’il  fe  trouve 
forcé  d’y  faire  fes  ordures ,  il  les  met  près 
du  feuil  de  la  porte  ,  &  dès  qu’elle  eft  ou¬ 
verte  5  il  les  pouffe  dehors.  Cette  habitude 
de  propreté  leur  eft  naturelle  ^  &  notre  jeune 
caftor  ne  manquoit  jamais  de  nétoyer  ainft 
fa  chambre.  A  l’âge  d’un  an,  il  a  donné  des 
fignes  de  chaleur,  ce  qui  paroît  indiquer 
qu’il  avoit  pris  dans  cet  efpace  de  temps  la 
plus  grande  partie  de  fon  accroiflemenî  ; 
ainfi  la  durée  de  fa  vie  ne  peut  être  bien 
longue  ,  &  c’eft  peut-être  trop  que  de  l’éten¬ 
dre  à  quinze  ou  vingt  ans.  Ce  caftor  étoit 
très  petit  pour  fon  âge  ^  &  l’on  ne  doit 
pas  s’en  étonner ,  ayant  prefque  dès  fa 
nailTance  toujours  été  contraint ,  élevé  pour 
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alnfi  dire  à  fec  ,  ne  connoiffant  pas  l’eau  ; 
jufqu’à  râge  de  neuf  mois  ,  il  n’a  pu  râ 
croître ,  ni  fe  développer  comme  les  au¬ 
tres,  qui  jouilTent  de  leur  liberté  &  de  cet 
élément  qui  paroît  leur  être  prefquc  aufïi 
tiécefTaire  que  i’ufage  de  la  terre. 


du  Raton^  *  6i 


LE  RATON  (a). 


Voyc^  planche  111  ^fig.  %  de  ce  VolumCn 

C^uoiQUE  plufieurs  Auteurs  ayent  indi¬ 
qué  lous  le  nom  de  coati  l’animal  dont  il  qA 
ici  quefticn,  nous  avons  cru  devoir  adopter 
le  nom  qu’on  lui  a  donné  en  Angleterre , 
afin  d’ôter  toute  équivoque ,  &  de  ne  le  pas  • 
confondre  avec  le  vrai  coati ,  dont  nous  don¬ 
nerons  la  defcription  dans  l’article  fiiivant, 
non  plus  qu’avec  le  coati- mondi^  qui  cepen¬ 
dant  ne  nous  paroît  être  qu’une  variété  de 
i’efpèce  du  coati. 

Le  raton  que  nous  avons  eu  vivant,  & 
que  nous  avons  gardé  pendant  plus  d  un  an  , 
étoit  de  la  grofléur  &  de  la  forme  d’un  pe- 


(a)  Le  Pvaton,  du  mot  Anglois  Rattocn-,  ou  Rackccn  , 
nom  que  Pon  a  donoe  dans  cette  langue  à  oet 
animal  j  Napack  dans  quelques  endroits  de  J'Améii- 
que. 

y'ulpi  affljîis  Amcncana  ,  Ration  feu  Racoon,  Ray  ^ 
Synopf.  animal,  quadrup,  p,  ijj)* 

J^uipcs  Arnericana  Mapachy  diha  Anglïce  Rattoon*  Cnar« 

Ut.prif. 

Raccccn,  Sloane,7/ÿ?.  de  la  Jam,  tome  U  y  p. 

TJrfus  caudà  elongatà  Linnæus. 

Coati  BrafilienfMm,  Klein,  d^  quadnip,  p,  7^/ 

Urfus  caudâ annnlatim  varieg&tâ, , , . . ,  Le  Cçati%  Briuon 
Regn»  animale  p. 
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tit  blaireau  ;  il  a  le  corps  court  &  épais  , 
le  poil  doux ,  long ,  toufru  ,  noirâtre  par  la 
pointe,  &  gris  par*deflbus  ;  la  tête  comme 
le  renard,  mais  les  oreilles  rondes  &  beau¬ 
coup  plus  courtes;  les  yeux  grands,  d’un 
vert  jaunâtre ,  un  bandeau  noir  &  tranfverfal 
au»deflus  des  yeux;  le  miifeau  effilé,  le  nez 
un  peu  retrouiTé ,  la  lèvre  inférieure  moins 
avancée  que  la  fiipérieure  ;  les  dents  comme 
le  chien,  fix  inciüves  &  deux  canines  en 
haut  &  en  bas  ;  la  queue  touffue  ,  longue  au 
moins  comme  le  corps  ,  marquée  par  des  an¬ 
neaux  alternativement  noirs  &  blancs  dans 
toute  fon  étendue  ,  les  jambes  de  devant 
beaucoup  plus  courtes  que  celles  de  derrière  , 
&  cinq  doigts  à  tous  les  pieds  armés  d’on¬ 
gles  fermes  &  aigus;  les  pieds  de  derrière 
portant  affez  fur  le  talon  pour  que  l’animal 
puiffe  s’élever  &  foutenir  fon  corps  dans  une 
fituation  inclinée  en  avant.  11  fe  fert  de  fes 
pieds  de  devant  pour  porter  à  fa  gueule , 
mais  comme  fes  doigts  font  peu  flexibles ,  il 
ne  peut,  pour  ainfi  dire,  rien  faifir  d’une 
feule  main;  il  fe  fert  des  deux  à  la  fois^ 
&  les  joint  enfemble  pour  prendre  ce  qu’on 
lui  donne.  Quoiqu’il  foit  gros  &  trapu  ,  il 
eft  cependant  fort  agile;  les  ongles  pointus 
comme  des  épingles ,  lui  donnent  la  facilité 
de  grimper  aifément  fur  les  arbres  ;  il  monte 
légèrement  jufqu’au-deffus  de  la  tige  ,  &  court 
jufqu’à  l’extrémité  des  branches ,  il  va  toujours 
par  fauts  ,  il  gambade  plutôt  qu’il  ne  mar¬ 
che,  &  fes  mouvemens  quoiqu’obliques  > 
font  tous  prompts  &  légers. 

Cet  animal  eft  originaire  des  contrées  mé- 
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ridionales  de  rAmérique,  on  ne  le  trouve 
pas  dans  rancien  continent ,  au  moins  les 
Voyageurs  qui  ont  parlé  des  animaux  de 
l’Afrique  &  des  Indes  orientales  ,  n’en  font 
aucune  mention;  il  eftau  contraire  très  com¬ 
mun  dans  le  climat  chaud  de  l’Amérique ,  & 
furtout  à  la  Jamaïque  (i»)  où  il  habite  dans 
les  montagnes  ,  &  en  defcend  pour  manger 
des  cannes  de  fucre.  On  ne  le  trouve  pas 
en  Canada  5  ni  dans  les  autres  parties  fep- 
tentrionales  de  ce  continent  ;  cependant  il 
ne  craint  pas  exceffivement  le  froid  :  M. 
Klein  (c)  en  a  nourri  un  à  Dantzick,  &  ce¬ 
lui  que  nous  avions  a  pafle  une  nuit  en¬ 
tière  les  pieds  pris  dans  de  la  glace  ^  fans 
qu’il  en  ait  été  incommodé. 

11  trempoit  dans  i’eau  ou  plutôt  il  détrempoit 
tout  ce  qu’il  vouloir  manger;  il  jetoit  fon 
pain  dans  fa  terrine  d’eau  ,  &  ne  l’en  reti- 
roit  que  quand  il  le  voyoit  bien  imbibé ,  à 
moins  qu’il  ne  fût  preffé  par  la  faim  ;  car 
alors  il  prenoit  la  nourriture  sèche ,  &  telle 
qu’on  la  lui  préfentoit  ;  il  furetoit  par-tour , 
mangeoit  auiîi  de  tout ,  de  la  chair  crue  ou 
cuite,  du  poiflbn ,  des  œufs,  des  volailles 
vivantes,  des  grains,  des  racines,  &c.  il 
mangeoit  aufli  de  toute  forte  d’infeftes  ; 
îlfe  plaifoit  à  chercher  les  araignées,  &  lorf- 
qu’il  étoit  en  liberté  dans  un  jardin  ,  il  prenoit 


(é)  Voyez  THiftoire  naturelle  delà  Jamaïque,  par 
Hans  Sloane  Londres  ,  i'jzj  ,  in-folio  >  tome  II ,  ps 
^29  en  Anglois. 

{  cj  Klein ,  de  quàdrup* p» 
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les  limaçons,  les  hannetons  ,  les  vers.  Il  ai- 
moit  le  iiicre,  le  lait  &  les  autres  nourri¬ 
tures  douces  par  deffiis  toute  chofe^  à  l’ex¬ 
ception  des  fruits  auxquels  il  préféroit  la 
chair  &  furtout  le  poilïbn.  11  fe  retiroit  au 
loin  pour  faire  fes  befoins  ,  au  refte  il  étoit 
familier ,  &  même  careffant ,  fautant  fur  les 
gens  quhl  airnoit,  jouant  volontiers  &  d’al- 
fez  bonne  grâce  5  iefte ,  agile,  toujours  en 
mouvement;  il  m’a  paru  tenir  beaucoup  de 
la  nature  du  maki ,  &  un  peu  des  quali¬ 
tés  du  chien. 


LE 
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du  Coatis 


LE  COATI  [a]. 

Voyti^  planche  IV  ^  i&idc  ce  volume^ 


P LUSIEURS  Auteurs  ont  appellé  coati- mondî 
ranimai  dont  il  eft  ici  queftion  nous  l’a¬ 
vons  eu  vivant^  &  après  l’avoir  comparé 
au  coati  indiqué  parThevet,  &  décrit  par 
Maregrave  ,  nous  avons  reconnu  que  c’étoit 
le  même  animal  qu’ils  ont  appellé  coati  tout 
court ,  &  il  y  a  toute  apparence  que  le 
coati-mondi  n’eVt  pas  un  animal  d’une^  autre 
efpèce,  mais  une  fimple  variété  de  celle-ci; 
car  Maregrave ,  après  avoir  donné  la  def- 
cription  du  coati ,  dit  préciiément  qu’il^y  a 
d’autres  coati  qui  font  d’un  brun-noiratre  ^ 
que  l’on  appelle  au  Brefil  coati-mondX  pour 
les  diftinguer  des  autres  ;  il  n’admet  donc 
d’autres  différences  entre  le  coati  &  le  coati- 


fa  ]  Le  Coati,  Cuati.  Singalarîtés  de  la  France  an- 
tarftique,  par  André  Thevet.  faris  ,  >  p- 

&  ()6  ^ 

Coati.  Marcgra.  Hifl.  nat.  srajîl.  p.  ziS, 
Coati-mondi/  HiiT  ce  l’Acad.  tome  /i/ ,  partie  II, 

Vulpes  minor  ,  roflro  fuperiori  longiufculo  ,  cai^da 
annulaüm  ex  nigro  &  rufo  varkgatd^  Ban  ère  ,  Hiji.  de 
la  France  Equinoxiale,  p.  167. 

Urfus  nafo  produclo  &  mohili ,  eduda  annulatim  va-' 
ricgatâ.  Le  Coati-mondi  à  queue  anneiée.  BriiTon.  Rcg^ 
anlmaU  p,  aC'^% 
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niondi,  que  celle  de  la  couleur  du  poiU  & 
dès  lors  on  ne  doit  pas  les  confidérer  comme 
deux  efpèces  diftinâes,  mais  les  regarder 
comme  des  variétés  dans  la  même  efpèce. 

Le  coati  eft  très  différent  du  raton  que 
nous  avons  décrit  dans  l’article  précédent  j 
il  eft  de  plus  petite  taille  ,  il  a  le  corps  & 
le  cou  beaucoup  plus  alongés^  la  tête  auffi 
plus  longue,  ainfi  que  le  mufeau  ,  dont  la 
mâchoire  fupérieure  eft  terminée  par  une 
efpèce  de  groin  mobile  qui  déborde  d’un  pouce 
ou  d’un  pouce  &  demi  au-delà  de  l’extré¬ 
mité  de  la  mâchoire  inférieure  ;  ce  groin  re- 
trouffé  en  haut,  joint  au  grand  alongement 
des  mâchoires  ,  faitparoître  le  mufeau  courbé 
&  relevé  en  haut.  Le  coati  a  auffi  les  yeux 
beaucoup  plus  petits  que  Je  raton  ,  les  oreil¬ 
les  encore  plus  courtes,  le  poil  moins  long, 
plus  rude  &  moins  peigné ,  les  jambes  plus 
courtes,  les  pieds  plus  longs  &  plus  ap¬ 
puyés  fur  le  talon  ;  il  avcit ,  comme  le  raton, 
îa  queue  annelée(^),&  cinq  doigts  à  tous 
les  pieds. 

Quelques  perfcnnes  penfent  que  le  blai¬ 
reau-cochon  pourroit  bien  être  le  coati ,  & 
l’on  a  rapporté  (c)  à  cet  animal  X^.taxus 
fuillus 3  dont  Aidrovande  donne  la  figure. 


\b^  lî  y  a  auffi  des  Coati t  dont  la  queue  ed  d^une 
feuie  couleur  ;  mais  conyne  ils  ne  diffèrent  des  autres 
que  par  ce  feul  caractère,  cette  différence  ne  nous 
paroît  pas  fuffirc  pour  en  faire  deux  efpèces ,  &  nous 
«{limons  que  ce  n’eft  qu’une  variété  dans  la  même  ef* 
pèce. 

£  ]  Vide  BriffgD  ,  Re^n»  mimai,  p,  s,C^i 
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2Priis  fi  i"on  fait  attention  que  le  blaireau- 
cochon  dont  parlent  les  chaffeurs  eft  fup- 
pofé  fe  trouver  en  France,  &  même  dans 
des  climats  plus  froids  de  notre  Europe  ,  qu'au 
contraire  le  coati  ne  fe  trouve  que  dans  les 
climats  méridionaux  de  l'autre  continent, 
on  rejettera  aifément  cette  idée,  qui  d’ail¬ 
leurs  n’eft  nullement  fondée  i^d')  y  car  la 
figure  donnée  par  Aldrovande  n’eft  autre 
chofe  qu’un  blaireau  ,  auquel  on  a  fait  un 
groin  de  cochon.  L’auteur  ne  dit  pas  qu’on 
ait  defflné  cet  animal  d’après  nature,  &  il 
n’en  donne  aucune  defcription.  Le  mufeau 
trèsalongé  &  le  groin  mobile  en  tout  feus, 
fulîifent  pour  faire  diftinguer  le  coati  de 
tous  les  autres  animaux;  il  a,  comme  l’ours, 
une  grande  facilité  à  fe  tenir  debout  fur 
les  pieds  de  derrière  ,  qui  portent  en  grande 
partie  fur  le  talon ,  lequel  même  eft  terminé 
parde  groffes  callofités  qui  femblent  fe  pro- 
longer  au  dehors  &  augmenter  l’étendue  de 
raffiettedupièd. 

Le  coati  eft  fujet  à  manger  fa  queue  , 
qui ,  lorfqu’elle  n’a  pas  été  tronquée ,  elt 
plus  longue  que  fon  corps  ;  il  la  tient  or¬ 
dinairement  élevée ,  la  fléchit  en  tout  fens  , 
&  la  promène  avec  facilité.  Ce  goût  fin- 
gulier ,  &  qui  paroît  contre  nature  ,  n’eft 
cependant  pas  particulier  au  coati  ;  les  fin- 
ges ,  les  makis,  &  quelques  autres  animaux 


[i]  Voyez  ce  que  tous  avens  dit  du  Blaireau-co¬ 
chon  ,  yolunii  U  de  cet  Ouvrage ,  à  rarticle  du  bUI^^ 
yiaut 
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à  queue  longue  ,  rongent  le  bout  de  leur 
queue  ,  en  mangent  la  chair  &  les  vertè¬ 
bres,  &  la  racourciffent  peu  à  peu  d’un  quart 
ou  d’un  tiers.  On  peut  tirer  de-là  une  in- 
duclion  générale^  c’eft  que  dans  des  parties 
très-alongées ,  &  dont  les  extrémités  font 


Notât  On  trouve  dans  le  feptième  volume  de  TAca- 
démie  royale  des  Sciences  de  Suède  ,  un  Mémoire  de 
?vl.  Linnæus  fur  le  Coati-mondi,  Nous  croyons  devoir 
rapporter  ici  l’extrait  que  l’auteur  de  la  Bih liGthèqus- 
raifomiéc  a  fait  de  ce  Mémoire,  fans  prétendre  garan¬ 
tir  les  faits  qui  y  font  rapportés. 

M.  Linnæus  donne  dans  un  Mémoire,  Thiftoire 
naturelle  du  Coatl-mQndi.  Cet  animal  fe  trouve  é<^^aLcmsnt 
dans  l’Amérique  méridionale  &  dans  la  feptentiio- 
nalc.  II  approche  de  l’ours  par  la  longueur  de  fes 
jambes  de  derrière,  fa  tête  penchée,  fon  poil 
épais  ,  5c  par  fes  pattes  ;  mais  il  eR  petit  Ôc  familier  , 
fa  queue  eR  fort  longue  ,  &  rayée  de  différentes 
couleurs.  M.le  Prince  fucceffeur  de  Suède  ,  avoit  fait 
préfent  d’un  de  ces  animaux  à  M.  Linnæus  ,  qui  l’a 
entretenu  aRTez  long-temps  dans  famaifon  aux  dépens  des 
douceurs  qu’il  pouvoir  attraper  &  quequefois  de  ceux 
de  fa  balTe-cour  ,  où  le  Coati-mondi  maigri  le  droit 
ddhofpitalhd t  emportoit  des  têtes  à  coup  de  dents  ,  &  hu- 
moit  le  fang.  II  eft  remarquable  par  fon  extrême  opt-> 
rùâtreîé  à  ne  rien  faire  contre  fon  gré.  Malg,ré  fa 
petitelTe  il  fe  défendoit  avec  une  force  extraordinaire 
îorfqu’on  le  faifoit  marcher  malgré  lui,  &  fs  crampon^ 
ncit  contre  les  jambes  des  perfonnes  dent  il  aîloit  fa¬ 
milièrement  ravager  les  poches  &  confifqu&r  qq  qu’il  trou- 
voit  à  fa  hienfùince.  Cette  opiniâtreté  a  fon  remede  ;  le 
Coati  extrêmement  les  foies  de  cochon  ,  la  inoin- 
dre  hroffe  lui  faifoit  quitter  prife.  Un  matin  l’étrangla 
un  jour  qu’il  s’étoit  fauve  dans  un  jardin  du  voih- 
nags,  6l  m  Linnæus  en  donne  V anatomie.  Son  genre 
de  vie  étoit  aifez  extraordinaire  ,  il  dormoit  depuis 
minuit  jufqu’à  midi  ,  veilîoit  le  reRe  du  jour  ,  6c  fe 
promenoiî  régvüièrement  depuis  heures  du  foir 


% 
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par  conféquent  très  éloignées  des  fens  &  du 
centre  du  lentiment ,  ce  même  fentiment  eft 
foible  5  &  d’autant  plus  folble  que  la  diftance 
cil  plus  grande  &  la  partie  plus  menue  :  car 
fl  l’extrémité  delà  queue  de  ces  animaux  éroit 
une  partie  fort  fenfible ,  la  fenfation  de  la 
couleur  feroit  plus  ferre  que  celle  de  cet 
appétit  J  &  ils  conferveroient  leur  queue 
avec  autant  de  foin  que  les  autres  parties 
de  leur  corps.  Au  refte  ,  le  coati  eft  un 
animal  de  proie  qui  fe  nourrit  de  chair  & 
de  fang  ,  qui,  comme  le  renard  ou  la  fouine  , 
égorge  les  petits  animaux,  les  volailles  (^), 
mange  les  œufs,  cherche  les  nids  des  oi- 
feaux  ,  &  c’eft  probablement  par  cette 
conformité  de  naturel  plutôt  que  par  la  rei- 
femblance  de  la  fouine ,  qu’on  a  regardé 
le  coati  comme  une  efpèce  de  petit  renard  [£). 


jufqu’a  minuit  ,  quelque  temps  qu’il  fît.  C’ell  apparem- 
arent  le  temps  que  la  nature  a  afîigné  à  cette  efpèce 
^animaux  dans  leur  patrie  ^  pour  pourvoir  à  leurs  be¬ 
soins,  ti  peur  aller  à  la  chafTe  des  oifeaux  8c  à  la  dè-^ 
couverte  de  leurs  œufs,  qui  font  leur  principale  nour¬ 
riture  Bibliothèque  raifonnée  %  terne  X.LI ^  partie  Ire,, 
p.  2y. 

[e]  Vide  Maregrav.  Hijl,  Brafil.  p,  228. 

[f]  Voyez  les  Singularités  de  la  France  antarflique^par 
Thevet ,  p.  ç6, 

Vulpes  minor,  &c.  Barrere  ,  Hijî,  Nat,  de  la  Framâ 
équinoxiale. 
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A  G  O  U  T  I  [a]. 

V planche,  III .  figu.  3  de  ce  Volume. 

Cet  anima!  eft  de  la  groffeur  d’un  lièvre, 
&  a  été  regardé  comme  une  efpèce  de  lapin 
ou  de  gros  rat  par  la  plupart  des  Auteurs 
de  nomenclature  en  Hiftoire  Naturelle  ;  ce¬ 
pendant  il  ne  leur  reffemble  que  par  de  très 
petits  caraélères  ,  &  il  en  difere  effentiel- 
lement  par  les  habitudes  naturelles.  Il  a  la 
rudelTe  de  poil  &  le  grognement  du  cochon. 


[  Æ  ]  L’Agouti nom  Indien  ;  au  BreEl  vulgaîremenî 
Ccûa  ,  félon  Pi  Ton  &  Maregrave. 

Aciiû  ou  Agouti,  Hiiloire  du  nouveau  Monde  ,  par 
Je  an  de  Laet,  Leyde  .  }6^o  ,  in-poUo  ,  Le  peu 

que  de  Laëc  dit  de  cet  animal ,  eft  tiré  d’un  Auteur 
Portugais. 

A-Ciiti.  Pifon  ,  Hifi.  Nat,  du  Bnfil  ^  p,  102, 

Acuü,  veL  Aguü  srafilicnfibus  Maregrave  .  Hijt,  Nat» 
BrajiL.p. 

Co  lUî,  Hift.  des  Indes ,  par  Souchu  de  Rennefort, 

Paris,  ï6SS,p.  zoj. 

Mus  Sylveflris ,  Amzncanus  ,  euniculi  magnhudlm  ; 
porcelLi  pilis  &  voce,  Ray ,  Syncpf,  animal,  quadruped» 
p,  Z16, 

Cuniculus  omnium  vulgatlffîmus,  Agutiyulgo.’BüVveTe  ^ 
Hijî.  dz  La  Francs  équinoxiale  ,p,  tfq» 

Cavia  ,  Aguti ,  vel  Acuü  Brafilienbus,  Klein  ,  de  qua^' 
êrup-  p',  JO. 

Cuniculus  caudaius  9  aurltus  >  vilis  cxrufo  &  fufcQ  ïïlîsi^ 
üs  ,  ri^idis  yefiivds*  miS.Qn  ^  Éegn^mu  p* 
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îî  a  aullî  fa  gourmandife  ,  il  mange  de  tout 
avec  voracité  ;  &  lorfqu’il  eft  ralTafié  , 
rempli,  ii  cache,  comme  le  renard,  en  dif- 
férens  endroits  ce  qui  lui  refte  dViimens 
pour  le  trouver  au  befoin  ;  il  fe  plaît  à  faire 
du  dégât:,  à  couper,  à  ronger  tout  ce  qu’il 
trouve  ;  lorfqu’on  l’irrite  ,  ion  poil  fe  hériffe 
fur  la  croupe  ,  &  il  frappe  fortement  la 
terre  de  fes  pieds  de  derrière;  il  mord  cruel¬ 
lement  )  ;  il  ne  fe  creufe  pas  un  trou  comme 
le  lapin ,  ni  ne  fe  tient  pas  fur  terre  à  dé¬ 
couvert  comme  le  lièvre  ;  il  habite  ordinai¬ 
rement  dans  le  creux  des  arbres  &  dans  les  ^ 
fouches  pourries.  Les  fruits ,  les  patates  ,  le 
manioc  font  la  nourriture  ordinaire  de  ceux  qui 
^  fréquentent  autour  des  habitations  ;  les  feuil¬ 
les  &  les  racines  des  plantes  &  des  arbrif* 
féaux  font  lesalimens  des  autres  qui  demeu¬ 
rent  dans  les  bois  &  les  favanes.  L’agouti  fe 
fertj  comme  Técureuil,  de  fes  pieds  de  de¬ 
vant  pour  faifir  &  porter  à  fâ  gueule  :  il 
court  d’une  très  grande  vîteffe  en  plaine  & 
en  montant;  mais  comme  il  a  les  jambes  de 
devant  plus  courtes  que  celles  de  derrieic, 
il  feroit  la  culbute  s’il  ne  raleatiffoit  fa 
courfe  en  defcendam.  Il  a  la  vue  bonne  & 
l’ouïe  très  fine;  lorfqu’on  le  pipe,  il  s  arrête 


[^]  Cet  animal  e(^  fort  méchant  ;  les  Capucins  d’0« 
îinde  au  Brehl  ,  en  éîevoient  un  à  qui  ils  avoient  ar- 
taché  les  dents  dans  fa  jeunefle ,  &  malgré  cette  pré¬ 
caution,  il  étendoit  Ton  défordre  aulîi  loin  que  le  per» 
mettoit  fa  chaîne.  Hijîoirê  des  Indes  y  par  Soiichu  de 
'Renne fort  y  p, 
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pour  écouter.  La  chair  de  ceux  qui  font  gras 
&  bien  nourris  n’eft  pas  mauvaife  à  manger  5 
quoiqu’elle  ait  un  petit  goût  de  fauvage  & 
qu’elle  foit  un  peu  dure  :  on  échaudé  l’a¬ 
gouti  comme  le  cochon  de  lait,  &  on  l’ap¬ 
prête  de  même.  On  le  chaffe  avec  des  chiens; 
lorfqu’on  peut  le  faire  entrer  dans  des  can¬ 
nes  de  fucre  coupées  ,  il  efl:  bientôt  rendu , 
parce  qu’il  y  a  ordinairement  dans  ces  ter- 
reins  de  la  paille  &  des  feuilles  de  canne 
d’un  pied  d’épaiffeur,  &  qu’à  chaque  faut 
qu’il  fait  il  enfonce  dans  cette  litière  ,  en 
forte  qu’un  homme  peut  fouvent  l’atteindre 
&  le  tuer  avec  un  bâton.  Ordinairement  il 
s’enfuit  d’abord  très  vite  devant  les  chiens , 
&  gagne  enfuite  fa  retraite  ou  il  fe  tapit  & 
demeure  obftinément  caché  :  le  chalTeur , 
pour  l’obliger  à  en  fortir ,  la  remplit  de  fu¬ 
mée  ;  l’animal  à  demi  fufFoqué  jette  des  cris 
douloureux  &  plaintifs  ,  &  ne  paroît  qu'à 
toute  extrémité.  Son  cri ,  qu’il  répète  fou- 
vent  lorfqu’on  l’inquiète  ou  qu’on  l’irrite  ^ 
eft  femblable  à  celui  d’un  petit  cochon.  Pris 
jeune  ,  il  s’apprivoife  aifément ,  il  refte  à  la 
maifon ,  en  fort  feul  &  revient  de  lui-même. 
Ces  animaux,  demeurent  ordinairement  dans 
les  bois,  dans  les  haies  ;  les  femelles  y 
cherchent  un  endroit  fourré  pour  préparer 
un  lit  à  leurs  petits  ;  elles  font  ce  lit  avec 
des  feuilles  &  du  foin  ;  elles  produifent  deux 
ou  trois  fois  par  an;  chaque  portée  n’eft, 
dit-on  (c"),  que  de  deux;  elles  tranfpor- 


fc"}.  Voyez  TKiiloire  générale  des  isîes  Antilles, 
par  le  P.  du  Tertre,  Paris,  J66y ,  tome  II,  p» 

tent 


y  > 


tent  leurs  petits  comme  les  chattes ,  deux 
ou  trois  jours  après  leur  naiflance  ;  elles 
ks  portent  dans  des  trous  d’arbres  où  ek 
les  ne  lesailairent  que  pendant  pende  temps: 
lesjeunes  agoutis  font  bientôt  en  état  de  fuivre 
leur  mere  &  de  chercher  à  vivre.  Ainfi  le 
temps  deraccroifîement  de  ces  animaux  eft  af» 
lez  court,  &  par  conféquent  leur  vie  n’efl 
pas  bien  longue. 

Il  paroît  que  l’agouti  eft  un  animal  par¬ 
ticulier  à  l’Amérique  ;  il  ne  le  trouve  pas 
dans  l’ancien  continent;  il  femble  être  ori¬ 
ginaire  des  parties  méridionales  de  ce  nou¬ 
veau  mnode;  on  le  trouve  très  communé¬ 


ment  au  Brefifo  à  la  Guiane  ,  à  Saint- 
Domingue  ,  &L  dans  toutes  les  isles  ;  il 
a  befoin  d’un  climat  chaud  pour  fubftfter 
ôc  fe  multiplier;  il  peut  cependant  vivre 
en  France  ,  pourvu  qu’on  le  tienne  à  l’abri 
du  froid  dans  un  lieu  fec  Sz  chaud  ,  furtout 
pendant  l’hiver  ;  aullî  n’habite-t-il  en  Amé¬ 
rique  que  les  contrées  méridionales,  &  il 
ne  s’elt  pas  répandu  dans  les  pays  froids  & 
tempérés.  Aux  isles  il  n’y  a  qu’une  efpèce  d’a¬ 
gouti  ,  qui  eft  celui  que  nous  décrivons  ; 
mais  à  Cayenne,  dans  la  terre  ferme  de 
la  Guiane  (  )  &  au  Brenl ,  en  alTure  qu’il 

v  en  a  de  deux  efpèces,  &  que  cette  fé¬ 
condé  efpèce,  qu’on  appelle  a^Guchï  ^  eft 
coFiftamnient  plus  petite  que  la  premiereo 
Celle  dont  nous  parlons  eft  certainement 
l’abouti  ;  nous  en  Tommes  affurés  parle  témoi- 


[i]  Voyage  de 


des  Marc’^ais  ,  tome  II  ^  p-  2], 

Toms  II L  G 
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gnage  de  gens  qui  ont  demeuré  long-temps 
à  Cayenne,  &  qui  connoiffent  également 
l’agouti  &  Tagouchi ,  que  nous  n’avons  pas 
encore  pu  nous  procurer.  L’agouti  que  nous 
avons  eu  vivant ,  &  dont  nous  donnons  ici  la 
égiire  ,  étoit  gros  comme  un  lapin;  fon  poil 
étoit  rude  &  de  couleur  brune  &  un  peu 
mêlée  de  roux^  il  avoit  la  lèvre  Uipérieure 
fendue  comme  le  lièvre ,  la  queue  encore 
plus  courte  que  le  lapin,  les  oreilles  auffi 
courtes  que  larges,  la  mâchoire  fupérieure 
avancée  au-delà  de  l’inférieure ,  le  mufeau 
comme  le  loir ,  les  dents  comme  la  marmotte  , 
le  .cou  long ,  les  jambes  grêles ,  quatre 
doigts  aux  pieds  de  devant ,  &  trois  à  ceux  de 
derrière.  Maregrave ,  &  prefque  tous  les 
Naturaliftes  après  lui,  ont  dit  que  l’agouti 
avoit  fix  doigts  aux  pieds  de  derrière  :  M. 
Brifîbn  eft  le  feul  qui  n’ait  pas  copié  cette 
erreur  de  Maregrave  ;  ayant  fait  fa  deferip- 
îion  fur  l’animal  même ,  il  n’a  vu ,  comme 
nous ,  que  trois  doigts  aux  pieds  de  der¬ 
rière* 


( 


Tom/.m . 
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LE  L  I  O  N  [ ]. 

Voyc^p  tanche  V  ^figure  i  &  %  de  ce  Volume'^ 


'ans  Pefpèce  humaine  5  rinfiiience  du  cli¬ 
mat  ne  fe  marque  que  par  des  variétés  af- 
fez  légères,  parce  que  cette  efpèceeft  une, 
&  qu’elle  eft  très  diftinâement  féparée  de 
toutes  les  autres  efpèces  ;  Thomme  ,  blanc 
en  Europe ,  noir  en  Afrique ,  jaune  en  Aüe , 
&  rouge  en  Amérique  ,  n’eft  que  le  même 
homme  teint  de  la  couleur  du  climat:  comme 
il  eft  fait  pour  régner  fur  la  terre  ^  que  le 
globe  entier  eil  fon  domaine  ,  il  fembie  que 
id.  nature  fe  fait  prêtée  à  toutes  les  fitua- 
tions;  fous  les  feux  du  midi,  dans  les  gla¬ 
ces  du  nord  il  vit,  il  multiplie  5  il  fe  trouve 
par- tout  fl  anciennement  répandu,  qu’il  ne 
parcîî  afFeéter  aucun  climat  particulier.  Dans 


[  a  ]  Le  Lion  ;  en  Grec  ,  Ae&jv  ;  en  Latin  ,  Lco  ;  ea 
Italien,  Leone  ;  en  Efpagnol ,  Leon;  en  Allemand^ 
Lew  ,  en  Anglois,  Lion;  en  Suédois,  Leyon. 

Lccn  i  Gefner  ,  Hifi»  animal*  quadrup,  p,  jyz,  Icon» 
quadrup.  p*  66 

Léo  ,  Ray  ,  Synopf*  animal,  quadrup,  p,  i6z, 

Felis  cauàa.elongatà floccosâ  ,  thorace  jubato,  Linn. 

Léo  y  KÎein  ,  de  quadrup.  p.  Sî, 

Felis  caudd  in  fioccum  dejî7iënu\  a  *  »  Léo  ,  Brlilonj 
RegfU  animal,  p,  z6j,, 

G  s 
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les  animaux  au  contraire  ,  l’influence  du  cli¬ 
mat  eft  plus  forte  &  fe  marque  par  des  ca- 
rafteres  plus  fenfibles ,  parce  que  les  efpè- 
ces  font  diverfes  &  que  leur  nature  eft  in- 
uniment  moins perfeftionnée  ,  moins  étendue 
que  celle  de  l’homme.  Non-feulement  les 
variétés  dans  chaque  efpèce  font  plus  noni- 
breufes  &  plus  marquées  que  dans  l’efpèce 
humaine ,  mais  les  difiérences  même  des  ef- 
pèces  femblent  dépendre  des  diiFérens  climats  ; 
les  unes  ne  peuvent  fe  propager  que  dans 
les  pays  chauds ,  les  autres  ne  peuvent  fub- 
fifter  que  dans  des  climats  froids;  le  lion  n’a 
jamais  habité  les  régions  du  nord,  le  renne 
ne  s’eft  jamais  trouvé  dans  les  contrées  du 
niidi,&  il  n’y  a  peut-être  aucun  animal 
dont  l’efpèce  foit ,  comme  celle  de  l’hom- 
me ,  généralement  répandue  fur  toute  la  fur- 
face  de  la  terre  ;  chacune  a  fon  pays  ,  fa 
patrie  naturelle  dans  laquelle  chacun  eft  re¬ 
tenu  par  néceffité  phyfique ,  chacun  eft  fils 
de  la  terre  qu’il  habite  ,  c’eft  dans  ce  fens 
qu’on  doit  dire  que  tel  ou  tel  animal  eft  ori¬ 
ginaire  de  tel  ou  tel  climat. 

Dans  les  pays  chauds ,  les  animaux  ter- 
reftres  font  plus  grands  &  plus  forts  que 
dans  les  pays  froids  ou  tempérés  :  ils  font 
aufti  plus  hardis,  plus  féroces;  toutes  leurs 
qualités  naturelles  femblent  tenir  de  l’ardeur 
du  climat.  Le  lion  né  fous  le  foleil  brûlant 
de  l’Afrique  ou  des  Indes,  eft  le  plus 
fort,  le  plus  fier,  le  plus  terrible  de  tous  ; 
nos  loups  ,  nos  autres  animaux  carnaftiers  , 
loin  d’être  fes  rivaux^  feroient  à  peine  dignes 


,  du  Lien.  ‘  77 

d’étre  fes  pourvoyeurs  (^).  Les  lions  d’Ameri- 
que,  s’ils  méritent  ce  nom,  font ,  comme  le  cli^ 
mat,  infiniment  plus  doux  que  ceux  de  l’A¬ 
frique;  &  ce  qui  prouve  évidemment  que 
l’excès  de  leur  férocité  vient  de  Texcès  de 
la  chaleur ,  c’eft  que  dans  le  même  pays  , 
ceux  qui  habitent  ^les  hautes  montagnes  ou 
Lair  eft  plus  tempéré,  font  d’un  naturel  dif¬ 
férent  de  ceux  qui  demeurent  dans  les  plai» 
nés  où  la  chaleur  eft  extrême.  Les  lions  du 
mont  Atlas  {c),  dont  la  cime  eft  quelque¬ 
fois  couverte  de  neige  ,  n’ont  ni  la  hardiefîe  , 
ni  la  force,  ni  la  férocité  des  lions  du 
Eiledulgerid  ou  du  Zaara  ,  dont  les  plaines 
font  couvertes  de  fables  brùlans.  C’eft  lur- 
toui  dans  ces  défer ts  ardens  que  fe  trouvent 
ces  lions  terribles ,  qui  font  l’effroi  des  Voya¬ 
geurs  &  le  fléau  des  provinces  voifmes;  heu- 
reufement  refpèce  n’en  eft  pas  très  nom- 
breufe ,  il  paroît  même  qu’elle  diminue  tous 
les  jours,  car,  de  l’aveu  de  ceux  qui  ont 
parcouru  cette  partie  de  l’Afrique  ,  il  ne 
s’y  trouve  pas  actuellement  autant  de  lions , 
à  beaucoup  près,  qu’il  y  en  avoit  autre¬ 
fois.  Les  Romains,  dit  M.  Shaw  (d),  ti- 
roient  de  la  Libye  ^  pour  Tufagé  des  fpec- 


[3]  îl  y  a  une  espèce  ce  Lynx  qu’on  appelle  le  Pour« 
voyeur  du  Lion, 

[c]  Voyez  l’Afrique  d’Ogilby  ,  p.  ^ 

l’hiftoire  ,  générale  des  voyages  ,  par  M.  l’abbé  Prévôt. 
tome  Vyp,  Sô, 

[  ^  ]  Voyez  les  voyages  de  M,  Shaw.  La  Haye ,  ^ 

tome  I  i  p,  Pfy 
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tacles  5  cmquante  fois  plus  de  lions  qu’on 
ne  pourroit  y  en  trouver  aujourd’huic  On  a 
remarqué  de  même,  qu’en  Turquie  ,  en  Perfe 
&:dans  l’Inde  ,  les  lions  font  maintenant  beau¬ 
coup  moins  communs  qu’ils  ne  l’étoient  an- 
ciennenient;&  comme  ce  puiffant  &  courageux 
animal  fait  fa  proie  de  tous  les  autres  animaaix  , 
&  n'efl:  lui-même  la  proie  d’aucun  ,  on  ne  peut 
attribuer  la  diminution  de  quantité  dans  fon 
efpèce ,  qu’à  raugmentation  du  nombre  dans 
celle  de  î’hornme  ;  car  il  faut  avouer  que  la 
force  de  ce  roi  des  animaux  ne  tient  pas 
contre  i’adrelTe  d’un  Hottentot  ou  d’un  Nè¬ 
gre  5  qui  fouvent  ofent  l’attaquer  tête  à  tète 
avec  des  armes  allez  légères.  Le  lion  n’ayant 
d’autres  ennemis  que  l’homme  ,  &  fon  eipèce 
ie  trouvant  aujourd’hui  réduite  à  la  cinquan¬ 
tième  ,  ou  ,  fl  l’on  veut,  à  la  dixième  par¬ 
tie  de  ce  qu’elle  étoit  autrefois ,  il  en  ré- 
fulte  que  i’efpèce  humaine,  au  lieu  d’avoir 
fouffert  une  diminution  confidérable  depuis 
le  temps  des  Romains  (comme  bien  des  gens 
le  prétendent  )',  s’eftau  contraire  augmentée  , 
étendue  plus  nombreufement  répandue  , 
même  dans  les  contrées ,  comme  la  Libye , 
où  la  puuTance  de  Phomme  paroit  avoir  été 
plus  grande  dans  ce  temps  ,  qui  étoit  à  peu 
près  le  fiècle  de  Carthage  !  qu’elle  ne  i’eft 
dans  ie  fiècle  préfent  de  Tunis  &  d’Alger. 

L’induhrie  de  l’homme  augmente  avec  le 
nombre  ;  celle  des  animaux  refie  toujours 
la  même  ;  toutes  les  efpèces  nuifibles  ,  comme 
celle  du  lion ,  paroifiTent  être  reléguées  & 
réduites  à  un  petit  nombre  ,  non-feulement 
parce  que  l’homme  elt  par- tout  devenu  plus 
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nombreux ,  mais  aufîî  parce  qu’il  eft  devenu 
plus  habile  &  qu’il  a  lu  fabriquer  des  armes 
terribles  auxquelles  rien  ne  peut  réfifter  : 
heureux  s’il  n’eiit  jamais  combiné  le  fer  & 
le  feu  que  pour  la  deftruâion  des  lions  ou  des 
tigres  ! 

Cette  fupériofîté  de  nombre  &  d’indudrie 
dans  l’homme  ,  qui  brife  la  force  du  lion  , 
en  énerve  auffi  le  courage  :  cette  qualité  , 
quoique  naturelle  ,  s’exalte  ou  fe  tempère 
dans  ranimai  fuivant  l’ufage  heureux  ou  mal¬ 
heureux  qu’il  a  fait  de  l'a  force»  Dans  les 
vaftes  déferts  du  Zaara ,  dans  ceux  qui  fem- 
blent  féparer  deux  races  d'hommes  très  dif¬ 
férentes',  les  Nègres  5c  las  Maures,  entre 
le  Sénégal  &  les  extrémités  de  la  Mauri¬ 
tanie  ,  dans  les  terres  inhabitées  qui  font  au- 
defTus  du  pays  des  Hottentots,  &  en  gé¬ 
néral  dans  toutes  les  parties  méridionales 
de  l’Afrique  &  de  TAfie ,  où  l’homme  a  dé¬ 
daigné  d’habiter,  les  lions  font  encore  en 
affez  grand  nombre  ,  &  font  tels  que  la  na¬ 
ture  les  produit  :  accoutumés  à  rnefurer  leurs 
forces  avec  tous  les  animaux  qu’ils  rencon¬ 
trent  ,  l’habitude  de  vaincre  les  rend  intré¬ 
pides  &  terribles  ;  ne  connoiffant  pas  la 
puifTance  de  l’homme ,  ils  n’en  ont  nulle 
crainte  ;  n’ayant  pas  éprouvé  la  force  de 
fes  armes,  ils  femblent  les  braver;  les  bief- 
fures  les  irritent ,  mais  fans  les  effrayer  ; 
ils  ne  font  pas  meme  déconcertés  à  l’afpect 
du  grand  nombre ,  un  feul  de  ces  lions  du 
défert  attaque  fouvent  une  caravane  entière: 
&  lorfqu’après  un  combat  opiniâtre  &  vio- 
îent  il  fe  fent  affoibli ,  au  lieu  de  fuir  il  con* 
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tiniie 


[e  fe  battre  en  retraite  ,  en  faifant 


toujours 


ce 


Ce  lans  jamais  tourner  îe  dos. 
Les  lions  au  contraire  qui  habitent  aux  en¬ 
virons  des  villes  &  des  bourgades  de  Tlnde 
&  delà  Barbarie  (e),  ayant  connu  l'homme 
la  force  de  fes  armes ,  ont  perdu  leiir 


courage  au  point  d’obéir  à  fa  voix  mena¬ 
çante  ,  de  n’ofer  l'attaquer,  de  ne  fe  jeter 
que  fur  le  menu  bétail ^  &  enfin  de  s’enfuir 
en  fe  laifTant  pourfuivre  par  des  fem¬ 
mes  ou  par  des  enfans  (Z’)  /  qui  leur  font, 
à  coups  de  bàtCxUS,  quitter  prife  &  lâcher 
indignement  leur  proie. 

Ce  ckangenienr ,  cct  adouciffement  dans 
le  naturel  du  lion  ,  indique  affez  qu’il  eit 
fufceptible  des  imprefiions  qu’on  lui  donne, 
Siqu’il  doit  avoir  affez  de  docilité  pours’ap- 
privoifer  jufqu’à  un  certain  point  pour 
recevoir  une  efpèce  d’éducation  :  aufli  l’hii- 
roire  nous  parle  de  lions  attelés  à  des  chars 
de  triomphe ,  de  lions  conduits  à  la  guerre 
ou  menés  à  la  chafie ,  &  qui,  fidèles  à  leur 
maître ,  ne  déployoient  leur  force  &  leur 
courage  que  contre  fes  ennemis.  Ce  qu’il  y 
a  de  très  sûr,  c’efi:  que  le  lion  pris  jeune 
&  élevé  parmi  les  animaux  domeffiques  , 
s’accoutume  aifèment  à  vivre  &  même  à 
jouer  innocemment  avec  eux  ,  qu’il  eft  doux 


(c)  Voyez  l’Afrique  de  Marmol ,  tome  II,  p  217» 
Si  la  relation  du  voyage  de  Thévenot  ,  tome  II  , 

p,  1 12, 

(f)  Voyez  l’Afrique  de  Marmol ,  tome  î  ^  p-  & 
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pour  fes  maîtres  &  même  careffant  jj  furtcut 
dans  îe  premier  âge,  &  que  fi  ia  férocité 
naturelle  reparoît  quelquefois  ,  il  la  tourne 
rarement  contre  ceux,  qui  lui  ont  fait  du 
bien.  Comme  fes  moiivemens  font  très  im¬ 
pétueux  &  fes  appétits  fort  véhémens ,  on 
ne  doit  pas  préfumer  que  les  impre liions  de 
réducation  puiffenr  toujours  les  balancer  ; 
aiifli  y  auroit-il  quelque  danger  à  lui  laiiier 
foiîfïrir  trop  long-temps  la  faim,  ou  à  le 
contrarier  en  le  tourmentant  hors  de  pro¬ 
pos  ;  non- feulement  il  s’irrite  des  mauvais 
trairemens ,  mais  il  en  garde  le  louvenir  èi 

A  >  î  •  t  *  1 

comme  u 
lonnoiiTance 
des  bienfaits.  Je  ocurrois  citer  ici  un  grand 
nombre  de  faits  particuliers  dans  lefquels 
j’avoue  que  j'ai  trouvé  quelqu’exagèraîlon , 
mais  qui  cependant  font  alTez  fondes  pour 
prouver  au  moins  par  leur  réunion ,  que 
la  colere  eft  noble ,  fen  courage  magnani¬ 
me  ,  fon  naturel  fenubie.  On  Pa  vu  fouvent 
dédaigner  de  petits  ennemis  ,  méprife^  leurs 
infultes  &  leur  pardonner  des  libertés  offenfan- 
tes  ;  on  Ta  vu  réduit  en  captivité  ,  s’ennuyer 
fans  s’aigrir,  prendre  au  contraire  des  habitudes 
douces  ,  obéir  à  ion  maître ,  flatter  la  main  qui 
le  nourrir,  donner  quelquefois  la  vie  à  ceux 
qu’on  avoir  dévoués  à  la  mort  en  les  lui  je¬ 
tant  pour  proie,  &  comme  s’il  fe  fut  at¬ 
taché  par  cet  ade  généreux  ,  leur  continuer 
enfuite  la  même  protection  ,  vivre  tranguilè- 
ment  avec  eux ,  leur  faire  part  de  fa  fubnf- 
tance  ,  fe  la  laifler  même  quelquefois  enlever 
toute  entière  9  &  foufirir  plutôt  la  faim  que 


f 


i  Hijloîre  naturdlt 

deperdre  le  fruit  de  fon  premier  bienfait* 
On  pourroit  dire  auffi  que  le  lion  n’eft 
pas  cruel,  puifqu’il  ne  Pefl:  que  par  néceffi- 
té  ,  qu’il  ne  détruit  qu’autant  qu’il  confomme  , 
&  que  dès  qu’il  eft  repu  il  eft  en  pleine  paix, 
tandis  que  le  tigre,  le  loup,  &  tant  d’au¬ 
tres  animaux  d’efpèce  inférieure ,  tels  que  le 
renard,  la  fouine,  le  putois,  le  furet,  &c, 
donnent  la  mort  pour  le  feul  plaifir  de  la 
donner,  &  que  dans  leurs  maffacres  nom¬ 
breux,  ils  feniblent  plutôt  vouloir  affouvir 
leur  rage  aiie  leur  faim» 

L’extérieur  du  lion  ns  dément  point  fes 
grandes  qualités  inférieures  :  il  a  la  figure 
impofante  ,  le  regard  auuré ,  la  démakhe 
fière,  la  voix  ternbîe  ;  fa  taille  n’eü  point 
exceflîve  comme  celle  de  Téléphant  ou  du 
rhinocéros;  elle  n’eft  vA  lourde  comme  celle 
de  rhipopotame  ou  du  bœuf,  ni  trop  ramat 
fée  comme  celle  de  l’hyæne  ou  de  l’ours  , 
ni  trop  alongée  ni  déformée  par  des  inéga¬ 
lités  commie  celle  du  chameau  ;  mais  elle  eft  au 
contraire  fibienprife,  fi  bien  proportionnée , 
que  le  corps  du  lion  paroît  être  le  modèle  de 
la  force  jointe  à  l’agilité  ;  aufiî  folide  que 
nerveux  ,  n’étant  chargé  ni  de  chair  ni  de 
graiffe,&ne  contenant  rien  de  furabondanr, 
il  eft  tout  nerf  &  mufcles.  Cette  grande 
force  mufculaire  fe  marque  au  dehors  par 
les  fauts  &  les  bonds  prodigieux  que  le  lion 
fait  aifément ,  par  le  mouvement  brufque  de 
la  queue ,  qui  eft  aiTez  fort  pour  terralier 
un  homme ,  par  la  facilité  avec  laquelle  il 
fait  mouvoir  la  peau  de  fa  face  &  furtout 
ceiledefon  front,  ce  qui  ajoute  beaucoup  a 
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fa  phyfionomie  ou  plutôt  à  Pexpreffion  de 
la  fureur^  &  enfin  par  la  faculté  qu"il  a  de 
remuer  fa  crinière ,  laquelle  non-feulement 
fe  hériffe  ,  mais  fe  meut  &  s’agite  en  tout 
fens  5  lorfqu’il  eft  en  colere. 

A  toutes  ces  nobles  qualités  individuel¬ 
les.  le  lion  joint  auffi  lanobieffe  de  l’efpè- 
ce  ;  j’entends  par  efpèces  nobles  dans  la  Na» 
ture  3  celles  qui  font  confiantes  3  invariables  3 
&  qu’on  ne  oeut  foiioconner  de  s’être  dé= 
gradées:  ces  efpèces  font  ordinairement  iio- 
lées  &  feules  de  leur  genre  ;  elles  font  dit- 
tinguées  par  des  caraclères  fi  tranchés  ,  qu’on 
ne  peut  ni  les  méconnoîne  ni  les  confondre 
avec  rxuciine  des  autres.  A  commencer  par 
'  l’homme  ,  qui  eft  l'être  le  plus  nobie  de  la 
création,  l’eipèce  en  eft  unique,  puifque 
les  hommes  de  toutes  les  races  ,  de  tous 
les  climats 3  de  toutes  les  couleurs  ,  peu¬ 
vent  fe  mêler  &  produire  enfemble  ,  & 
qu’en  même  temps  l’on  ne  doit  pas  dire 
qu’aucun  animal  appartienne  à  l’homme  ni 
de  près  ni  de  loin  par  une  parenté  naturelle. 
Dans  le  cheval  i’elpèce  n’eft  pas  aufli  noble 
que  l’individu  3  parce  qu’elle  a  pour  voifine 
Tefpèce  de  l’âne 3  laquelle  paroît  même  lui 
appartenir  d’afiez  près  ,  puifque  ces  deux  ani¬ 
maux  produifent  enfemble  des  individus  , 
qu’à  la  vérité  la  nature  traite  comme  des 
bâtards  indignes  de  faire  race  ,  incapables 
même  de  perpétuer  l’une  ou  l’autre  des 
deux  efpèces  defquelles  ils  font  iifus  ;  mais 
qui  provenant  du  mélange  des  deux  ,  ne  laiffe 
pas  de  prouver  leur  grande  affinité.  Dans  le 
chien  l’efpéce  eft  peut-être  encore  moins 
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leurs  ne  me  paroiffent  pas  mériter  une  con¬ 
fiance  entière  ,  parlent  feulement  d’un  tigre 
à  poil  frifé  qui  fe  trouve  au  cap  de  Bonne- 
eipérance  {k);  mais  prefque  tous  les  té¬ 
moignages  paroiffent  s’accorder  fur  l’unité 
de  la  couleur  du  lion  ^  qui  eft  fauve  fur  le 
dos  ,  &  blanchâtre  fur  les  côtes  &  fous  le 
ventre.  Cependant  Ælien  &  Oppien  ont  dit 
qu’en  Éthiopie  les  lions  étoient  noirs  comme 
les  hommes  ,  qu’il  y  en  avoit  aux  Indes  de 
tout  blancs ,  &  d’autres  marqués  ou  rayés 
de  différentes  couleurs,  rouges,  noires  & 
bleues;  mais  cela  ne  nous  parcît  confirmé 
par  aucun  témoignage  qu’on  puiffe  remar¬ 
quer  comme  authentique  ,  car  Marc-Paul  , 
Vénitien ,  ne  parle  pas  de  ces  lions  rayés 
comme  les  ayant  vus  ,  &  Gefner  (/)  re¬ 
marque  avec  raifon  qu’il  n’en  fait  mention 
que  d’après  Ælien.  Il  paroît  au  contraire 
qu’il  y  a  très  peu  ou  point  de  variétés  dans 
cette  efpèce  ;  que  les  lions  d’Afrique  &  les 
lions  d’Afie  fe  reffemblent  en  tout ,  &  que 
fi  ceux  des  montagnes  diffèrent  de  ceux  des 
plaines,  c’eft  moins  par  les  couleurs  de  la 
robe  que  par  la  grandeur  de  la  taille. 

Le  lion  porte  une  crinière  ,  ou  plutôt  un 
long  poil  qui  couvre  toutes  les  parties  an¬ 
térieures  de  fon  corps  ëi  qui  devient 


{k)  Voyez  les  Mémoires  de  KOÎbe,  dans  lefquels  il 
appelle  cet  animal  Loup-tigre. 

{  l)  Vide  Gefner,  Hift.  animal,  quadrup.  p.  y/jj. 

(  m  )  Cette  crinière  n’eft  pas  du  crin  ,  mais  du  poil  aiïçr 
doux  &  lilTe ,  comme  celui  du  refte  du  corps. 
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toujours  plus  long  à  mefure  qu"il  avance 
en  âge.  La  lionne  n^'a  pas  ces  longs  poils  , 
quelque  vieille  "qu’elle  foit  (  VoyeT^  planche 
V ,  fig.  2  de  ce  volume  ).  L’animal  d’Amérique 
que  les  Européens  ont  appellé  Lion  ,  &'que  - 
les  naturels  du  Pérou  appellent  Puma ,  n’a 
point  de  crinière ,  il  eft  aulli  beaucoup  plus 
petit,  plus  foible  &  plus  poltron  que  le  vrai 
lion.  Il  ne  feroit  pas  impoffible  que  la  dou¬ 
ceur  du  climat  de  cette  partie  de  l’Améri¬ 
que  méridionale,  eût  affez  influé  fur  la  na¬ 
ture  du  lion  ,  pour  le  dépouiller  de  fa  cri¬ 
nière  ,  lui  ôter  fon  courage  &  réduire  fa 
taille  ;  mais  ce  qui  paroît  inipofllble ,  c’eft 
que  cet  animal,  qui  nliabire  que  les  climats 
fitués  entre  les  tropiques ,  &  auquel  la  Na¬ 
ture  paroît  avoir  fermé  tous  les  chemins 
du  nord ,  ait  paffé  des  parties  méridionales 
de  l’Afie  ou  de  l’Afrique  en  Amérique , 
puifque  ces  continens  font  féparés  vers  le 
midi  par  des  mers  inimenfes  ;  c’eft  ce  qui 
nous  porte  à  croire  que  le  Puma  n’eft  point 
un  lion  ,  tirant  fon  origine  des  lions  de  l’an¬ 
cien  continent,  &  qui  auroit  enfuite  dé¬ 
généré  dans  le  climat  du  nouveau  monde; 
mais  que  c’eft  un  animal  particulier  à  l’Amé¬ 
rique  ,  comme  le  font  aufli  la  plupart  des 
animaux  de  ce  nouveau  continent.  Lorfque 
les  Européens  en  firent  la  découverte  ,  ils 
trouvèrent  en  effet  que  tout  y  étoit  nouveau , 
les  animaux  quadrupèdes,  les  oifeaux,  les 
poiffons  ,  les  infeéies ,  les  plantes  ,  tout  parut 
inconnu  ,  tout  fe  trouva  différent  de  ce 
qu’on  avoit  vu  jufqu’alors.  il  fallut  cepen¬ 
dant  dénommer  les  principaux  objets  de  cette 


88  Hijtoirs,  natunlU 

nouvelîs  nature  ;  les  noms  du  pays  êtcient 
pour  la  plupart  barbares  ,  très  difficiles  à 
prononcer  &  encore  plus  à  retenir  :  on 
emprunta  donc  des  noms  de  nos  langues  d’Eu¬ 
rope  5  &  furtout  de  rEfpagnole  &  de  la  por- 
tiigaife.  Dans  cette  difette  de  dénominations  , 


un  petit  rapport  dans  la  forme  extérieure, 
une  légère  reffemblance  de  taille  &  de  fi¬ 
gure  fuffirent  pour  attribuer  à  ces  objets  in¬ 
connus  les  noms  des  chofes  connues  ;  de-là 
les  incertitudes,  l’équivoque,  la  confufion 
qui  s’eft  encore  augmentée,  parce  qu’en  m'ême 
temps  qu’on  donnoit  aux  produélions  du 
nouveau  monde  les  dénoininations  de  celle 
de  Tancien  continent, on  y  tranfportoit  con¬ 
tinuellement  ,  &  dans  le  même  temps ,  les 
efpèces  d’animaux  6^  de  plantes  qu’on  n’y 
avoir  pas  trouvées.  Pour  fe  tirer  de  cette 
obrcurité  &  pour  ne  pas  tomber  à  tout  inl- 
tariî  dans  l’erreur  ,  il  eft  donc  néceffaire  de  dif- 
tinguer  ibigneufement  ce^qui  appartient  en 
propre  à  Piin  &  à  l’autre  continent,  &  tâcher 
de  ne  s’en  pas  laiffer  impofer  par  les  déno¬ 
minations  aèluelles ,  lefquelles  ont  prefque 
toutes  été  mal  apt3liquées  ;  nous  ferons  fen- 
tir  route  la  nécemté  de  cette  diftinélion  dans 
l’article  fuivant ,  &  nous  donnerons  en  même 
temps  une  énumération  raifonnée  des  ani¬ 
maux  originaires  de  l’Amérique  ,  &  de  ceux 
qui  ont  été  tranfportés  de  l’ancien  continent. 
M.  de  la  Condamiîie ,  dont  le  témoignage 
mérite  toute  coniîance  ,  dit  exprefTément 
qu’il  ne  fait  pasTi  l’animal  que  les  Efpa- 
gnols  de  l’Amérique ■  appellent  Zio/2 ,  &  les 
naturels  du  pays  de  Quitte  Puma  ,  mérite 
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le  nom  de  lîon  ;  il  ajoute  qu’il  eft  beau¬ 
coup  plus  petit  que  le  lion  d’Afrique  ,  6c 
que  le  mâle  n’a  point  de  crinière  ( /z  ).  Fre-  ' 
fier  dit  auiü  que  les  animaux  qu’on  appelle 
Lions  au  Pérou ,  font  bien  différens  des  lions 
d’Afrique;  qu’ils  fuient  les  hommes,  qu’iis 
ne  font  à  craindre  que  pour  les  troupeaux, 
&  il  ajoute  une  chofe  très  remarquable  , 
c’eft  que  leur  tête  tient  de  celle  du  loup  ' 
&  de  celle  du  tigre  ,  &  qu’il  a  la  queue  plus 
petite  que  Pun  6c  l’autre  (0).  On  trouve 
dans  des  relations  plus  anciennes  (  p  )  ,  que 
ces  lions  d’Amérique  ne  relTemblent  point 
à  ceux  d’Afrique  ,  qu’ils  n’en  ont  ni  la  gran¬ 
deur  5  ni  la  fierté ,  ni  la  couleur  ;  qu’ils  ne 
font  ni  rouges ,  ni  fauves  ,  ni  gris qu’ils 
n’ont  point  de  crinière ,  &  qu’ils  ont  l’ha¬ 
bitude  de  monter  fur  les  arbres  \  ainfi  ces 
animaux  différent  du  lion  par  la  taille ,  par 
la  couleur,  par  la  forme  de  la  tête,  par  la 
longueur  de  la  queue  ,  par  le  manque  de 
crinière,  &  enfin  par  les  habitudes  naturel¬ 
les  ;  caractères  affez  nombreux  &  affez  efien- 
tiels  pour  faire  cefier  l’équivoque  du  nom  , 
&  pour  que  ,  dans  la  fuite  ,  l’on  ne  confonde 
plus  le  Puma  d’Amérique  avec  le  vrai  lion, 
le  lion  de  l’Afrique  ou  de  i’Afie. 


(rz)  Voyez  le  Voyage  de  l’Amérique  méridionale, 

•p.  2^ 

(^o)  Voyez  le  Voyage  de  Frefer  à  la  mer  du  fudi, 
Paris ,  ijiô  ^p. 

(p)  Voyez  Phinoire  naturelle  des  Indes  de  Tofeph 
Acofta ,  traduction  de  Robert  Renaud,  Paris f  i6qo,  j- 
44  ^  /po. 
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Quoique  ce  noble  animal  ne  fe  trouve 
que  dans  les  climats  les  plus  chauds,  il  peut 
cependant  fubfifter  &  vivre  aflez  long-temps 
dans  les  pays  plus  tempérés  ,  peut-être  même 
avec  beaucoup  de  foin  poiirroit-il  y  mul¬ 
tiplier.  Gefner  rapporte  qu'il  naquit  des  lions 
dans  la  ménagerie  de  Florence;  Willugby 
dit  qu’à  Naples  une  lionne  enfermée  avec 
un  lion  dans  la  même  taniere ,  avoir  produit 
cinq  petits  d'une  feule  portée  :  ces  exemples 
font  rares,  mais  s’ils  font  vrais,  ils  fiiffi- 
fent  pour  prouver  que  les  lions  ne  font  pas 
abfolument  étrangers  au  climat  tempéré  ; 
cependant  il  ne  s’en  trouve  acluellement  dans 
aucune  des  parties  méridionales  de  l’Europe  , 

dès  le  temps  d’Homère  il  n’y  en  avoir  point 
dans  le  Péloponèfe ,  quoiqu’il  y  en  eût  alors  , 
&  même  encore  du  temps  d’Ariftote  ,  dans 
la  Thrace ,  la  Macédoine  &  la  Theffalie  : 
il  paroît  donc  que  dans  tous  les  temps  ils 
ont  conilamment  donné  la  préférence  aux 
climats  les  plus  chauds  ,  qu’ils  fe  font  rare¬ 
ment  habitués  dans  les  pa^^s  tempérés  ,  & 
qu’ils  n’ont  jamais  habité  dans  les  terres  du 
nord.  Les  Naturaliftes  que  nous  venons  de 
citer  ^  &  qui  ont  parlé  de  ces  lions  nés  à 
Florence  &  à  Naples,  ne  nous  ont  rien  ap¬ 
pris  for  le  temps  de  la  geftation  de  la  lionne , 
fur  la  grandeur  des  lionceaux  lorfqu’ils  vien¬ 
nent  de  naître  ,  furies  degrés  de  leur  accroif- 
fement.  Ælien  (q)  dit  que  la  lionne  porte 
deux  mois ,  Philoflrate  &  Édoward  Wot 


C  ^  )  Vide  Gefftêr,  Hijî.  quadrup*  p.  575*  fuir. 


(r)  difent  au  contraire  qu’elte  porte  fix  mois  : 
s’il  falloir  opter  entre  ces  deux  opinions ,  je 
ferois  de  la  derniere  ;  car  le  lion  eft  un  animal 
de  grande  taille  5  &  nous  favoris  qu’en  gé» 
néral  dans  les  gros  animaux ,  la  durée  de  la 
geftation  eft  plus  longue  qu’elle  ne  l’eft  dans 
les  petits.  Il  en  eft  de  même  de  l’accroiffe- 
mentdu  corps;  les  Anciens  &  les  modernes 
conviennent  que  les  lions  nouveaux-nés  font 
fort  petits ,  de  la  grandeur  à-peu-près  d’une 
belette  (/) ,  c’eft-à-dire ,  de  fix  ou  fept  pou¬ 
ces  de  longueur  ;  il  leur  faut  donc  au  moins 

randir  de  huit  ou  neuf 
aue  les  lionceaux  ne 
font  en  état  de  marcher  que  deux  mois  apres 
leur  naiîTaiice.  Sans  donner  une  entière  con¬ 
fiance  au  rapport  de  ces  faits,  on  peut  pré¬ 
fumer  avec  affez  de  vraifemblance  que  le 
lion  5  attendu  la  grandeur  de  fa  taille,  eft 
au  moins  trois  ou  quatre  ans  à  croître  , 
&  qu’il  doit  vivre  environ  fept  fois  trois 
ou  quatre  ans  ,  c’eft-à-dire ,  à-peu-près  vingt- 
cinq  ans.  Le  S.  de  Saint-Martin,  maître  du 
Combat  du  Taureau  à  Paris  ,  qui  a  bien  voulu 
me  communiquer  les  remarques  qu’il  avoit 
faites  fur  les  lions  qu’il  a  nourris,  m’a  fait 
affurer  qu’il  en  avoit  gardé  quelques-uns 
pendant  feize  ou  dix-fept  ans  ,  &  il  croit 
qu’ils  ne  vivent  guere  que  vingt  ou  vingt- 
deux  ans  ;  il  en  a  gardé  d’autres  pendant  douze 
ou  quinze  ans,  &  l’on  fent  bien  que  dans 


quelques  années  pour  g 
Dieds  :  ils  difent  aulTi 


(  r  )  Vide  lîh.  drf-  animai,  cap.  LXXX 
{/)  Vide  lib^  de  dÿl  animal,  cap  LXXX. 
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ces  lions  captifs  le  manque  d’exercîce ,  la 
contrainte  &  l’ennui ,  ne  peuvent  qu’affoiblir 
leur  fanté  &  abréger  leur  vie. 

Ari ilote  affure  en  deux  endroits  difFérens 
de  Ion  ouvrage  fur  la  génération  que 
la  lionne  produit  cinq  ou  fix  petits  de  la 
première  portée  ,  quatre  ou  cinq  de  la  fé¬ 
condé.,  trois  ou  quatre  delà  troifième:,  deux 
ou  trois  de  la  quatrième ,  un  ou  deux  de  la 
cinquième ,  &  qu’après  cetre  derniere  por¬ 
tée  ,  qui  eil  toujours  la  moins  nombveufe 
de  toutes  3  la  lionne  devient  flérile.  Je  ne  crois 
point  cette  affertion  fondée,  car  dans  tous 
les  animaux  les  premières  &  les  dernieres 
portées  font  moins  nombreiifes  que  les  por¬ 
tées  intermédiaires.  Ce  Philofophe  s’eft  en¬ 
core  trompé,  &  tous  les  Natiiraliftes  tant 
anciens  que  modernes  fe  forxt  trompés  d’a¬ 
près  lui ,  lorfqu’ils  ont  dit  que  la  lionne  n’a- 
voiîque  deux  mamelles  ;  il  eft  très- sûr  qu'elle 
en  a  quatre  ,  &  il  eft  aifé  de  s’en  affurer 
par  la  feule  infpection  ;  il  dit  auili  (  z/  )  que 
les  lions ,  les  ours ,  les  renards  naiffent  in¬ 
formes  ,  prefque  inarticulés],  &  l’on  fait ,  à  n’e ri¬ 
pas  douter  ,  qu’à  leur  naiffance  tous  ces 
animaux  font  aufli  formés  que  les  autres  ^ 
&  que  tous  leurs  membres  font  diflinfts  & 
développés';  enfin  il  affure  que  les  lions 


(#)  Vide  Arlil.  àc  gcnerationc  ,  Ub.  IIÏ  j  ca^ 

îi.  ôc  X. 

(u)  lèidrUb,  IV  s  cap.  yi* 
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s’accouplent  à  rebours  (  ^  ?  tandis  qu’il  eft 
de  meme  démontré  par  la  feule  infpeélion 
des  parties  du  mâle  &  de  leur  direction  ^ 
lorsqu'elles  font  dans  l’état  propre  à  l’ac¬ 
couplement,  qu’il  fe  fait  à  la  maniéré  or¬ 
dinaire  des  autres  quadrupèdes.  J’ai 
cru  devoir  faire  mention  en  détail  de 
ces  petites  erreurs  d’Ariflote  ,  parce  que 
l’autorité  de  ce  grand  homme  a  entraîné  pref- 
que  tous  ceux  qui  ont  écrit  après  lui  fur 
l’hiftoire  naturelle  des  animaux.  Ce  qu’il  dit 
encore  au  fujet  du  cou  du  lion,  qu’il  pré¬ 
tend  ne  contenir  qu’un  feul  os  ,  rigide , 
inflexible  &  fans  divifion  de  vertèbres ,  a 
été  démenti  par  l’expérience  qui  même  nous 
a  donné  fur  cela  un  fait  très  général ,  c’eft 
que  dans  tous  les  quadrupèdes,  fans  en  ex¬ 
cepter  aucun  ,  &  même  dans  l’homme  ,  le 
cou  eft  compofé  de  fept  vertèbres,  ni  plus, 
ni  moins  ;  &  ces  mêmes  fept  vertèbres  fe 
trouvent  dans  le  cou  du  lion  ,  comme  dans 
celui  de  tous  les  autres  animaux  quadrupè¬ 
des.  Un  autre  fait  encore,  c’eft  qu’en  géné¬ 
ral  les  animiaux  carnalTiers  ont  le  cou  beau¬ 
coup  plus  court  que  les  animaux  frugivo* 
res  ,  &  furtout  que  les  anintaux  rumi- 
nans  ;  mais  cette  différence  de  longueur  dans 
le  cou  des  quadrupèdes  ,  ne  dépend  que  de 
la  grandeur  de  chaque  vertèbre  &  non  pa.s 
de  leur  nombre,  qui  eft  toujours  le  même: 

(  AT  )  Vide  Arifl.  Hijl.  animal,  lib.  Vy  cap.  it.  .  .  Lîn- 
rxus ,  Syjl,  nat.  cdu.  X.  p,  Léo  ruro  ming;t  & 
cou» 
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on  peut  s’en  aiTurer  en  jetant  les  yeux  fur 
VimmQük  colleâion  de  fquelettes  qui  fe  trou¬ 
vent  maintenant  au  Cabinet  dn  Roi  ;  on  verra 
qu’à  commencer  par  Téléphant  &  à  finir  par 
la  taupe ,  tous  les  animaux  quadrupèdes  ont 
fept  vertèbres  dans  le  cou  ,  &  qu’aucun  n’en 
a  ni  plus  ni  moins.  A  l’égard  de  la  folidité 
des  os  du  lion  ,  qu’Ariftote  dit  être  fans  moelle 
&  fans  cavité  ,  de  leur  dureté  qu’il  compare 
à  celle  du  caillou  ^  de  leur  propriété  de  faire 
feu  par  le  frottement  ;  c’eft  une  erreur  qui 
n’auroit  pas  du  être  répétée  par  Koibe  (y); 
ni  même  parvenir  jufqu’à  nous  ,  puifque 
dans  le  fiècle  même  d’Ariftote  ,  Énicure  s’étoit 
moqué  de  cette  affertion. 

Les  lions  font  très  ardens  en  amour  ;  lorfi 
que  la  femelle  efi  en  chaleur,  elle  eft  quel¬ 
quefois  fiiivie  de  huit  ou  dix  mâles  (  r  ) 
qui  ne  ceffent  de  rugir  autour  d’elle  &  de 
lé  livrer  des  combats  furieux  jufqu’à  ce 
que  l’iin  d’entr’eiix  ,  vainqueur  de  tous 
les  autres,  en  demeure  paifible  poiTeffeur 
&  s’éloigne  avec  elle.  La  lionne  met  bas 
au  printemps  i^a)  &  ne  produit  qu’une  fois 
tous  les  ans  ;  ce  qui  indique  encore  qu’elle 
efî  occupée  pendant  plufienrs  mois  à  foigner 
&  allaiter  fes  petits,  &  que  par  conféque^it 
le  temps  de  leur  premier  accroifiément,  pen¬ 
dant  lequel  ils  ont  befoin  des  fecours  de 


(y)  Voyez  les  Mémoires  de  Kolhe .  Amflerdam  , 
tome  lîl ^  p.  ^  &  f. 

(  Vide  Gefner  ,  Hijî,  guadrup»  p,  575  3c  fuiv.  ' 
{a  J  Idem  ,  ihld^êm. 
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lamere,  eft  au  moins  de  quelques  ^mo:s. 

Dans  ces  animaux  ,  toutes  les  pallions  , 
même  les  plus  douces,  font  excefïives ,  & 
l’amour  rriaternel  eil  extrême.  La  lionne 
naturellement  moins  forte  ,  moins  cour  a» 
geufe  &  plus  tranquille  que  le  lion  ,  de^ 
vient  terrible  dès  qu’elle  a  des  petits  ;  elle 
fe  montre  alors  avec  encore  plus  de  har» 
dieffe  que  le  lion ,  elle  ne  ccnnoît  point  le 
danger,  elle  fe  jette  indifféremment  fur  les 
hommes  &  fur  les  animaux  qu’elle  rencon¬ 
tre  ^  elle  les  met  à  mort  ,  fe  charge  en- 
fuite  de  fa  proie ,  la  porte  &  la  partage 
à  fes  lionceaux ,  auxquels  elle  apprend  de 
bonne  heure  à  fucer  îe  fang  &  à  déchirer 
la  chair.  D’ordinaire  elle  met  bas  dans  des 
lieux  très  écartés  &  de  difiiciie  accès;  & 
lorfqu’elîe  craint  d’être  découverte  ,  elle 
cache  fes  traces  en  retournant  piufieurs  fois 
fur  fes  pas  J  ou  bien  elle  les  efface  avec  fa 
queue  ;  quelquefois  même  ,  lorfque  l’inquié¬ 
tude  eft  grande ,  elle  îranfporte  ailleurs  les 
petits ,  &  quand  on  veut  les  lui  enlever , 
elle  devient  furieufe  &  les  défend  jufqu  a 
la  derniere  extrémité. 

On  croit  que  le  lion  n’a  pas  Podorat  aiiiTi 
parfait  ni  les  yeux  aulii  bons  que  la  plupart 
des  autres  animaux  de  proie  ;  on  a  remar¬ 
qué  que  la  grande  lumière  du  foleil  paroît 
l’incommoder ,  qu’il  marche  rarement  dans 
lé  milieu  du  jour ,  que  c’eft  pendant  la  nuit 
qu’il  fait  toutes  fes  courfes  ^  que  quand  il 
voit  des  feux  allumés  autour  des  îroupeaux  , 
il  n’en  approche  guere  ,  &c.  on  a  cbiervé 
qu’il  n’évente  pas  de  loin  i’odeur  des 
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autres  animaux,  qu’il  ne  les  chaffe  qu’à  vue 
&  non  pas  en  les  îliivant  à  la  pifte  ,  comme 
font  les  chiens  &  les  loups  dont  l’odorat 
eii  plus  fin.  On  a  même  donné  le  nom  de 
Guide  ou  de  Pourvoyeur  du  lion  à  une  efpèce 
de  lynx  auquel  on  fuppofe  la  vue  perçante 
&  1  odorat  exquis  ,  &  on  prétend  que  ce 
lynx  accompagne  ou  précède  toujours  le  lion 
pour  lui  indiquer  fa  proie  :  nous  connoiffons 
cet  animal  ^  qui  fe  trouve  comme  le  lion  , 
en  Arabie  ,  en  Libye  ,  &c.  qui ,  comme  lui , 
vit  ae  proie  5  &  le  fuit  peut-être  quelquefois 
pour  profiter  de  fes  refies  ,  car  étant  foible 
&  de  petite  taille,  il  doit  fuir  le  lion  plutôt 
que  le  fervir. 

Le  lion  ,  lorfqu’iî  a  faim  ,  attaque  de  face 
tous  les  animaux  qui  fe  préfentent;  mais 
comme  ii  efi  très  redouté  ,  &  que  tous  cher¬ 
chent  à  éviter  fa  rencontre,  il  efi  fouvent 
obligé  de  fe  cacher  &  de  les  attendre  au 
paffage;  il  fe  tapit  fur  le  ventre  dans  im 
endroit  fourré,  d’oii  il  s’élance  avec  tant 
de  force,  qu’il  les  faifit  fouvent  du  premier 
bond  :  dans  les  déferts  &  les  forêts ,  la  nour¬ 
riture  la  plus  ordinaire  font  les  gazelles  & 
les  linges ,  quoiqu’il  ne  prenne  ceux-ci  que 
lorfqu'ils  font  à  terre  ,  car  il  ne  grimpe  pas 
fur  les  arbres  comme  le  tigre  ou  le  puma 
(  ^);  il  mange  beaucoup  à  la  fois  &  fe  rem¬ 
plit  pour  deux  ou  trois  jours  ;  il  a  les  dents 
fi  fortes  qu’il  brife  aifément  les  os  ,  &  il 
les  avale  avec  la  chair.  On  prétend  qu’il  fup- 


[^)  Vide 


KÎeîn ,  àc  quadrup,  p,  8z» 


porte 
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porte  long-temps  la  faim  ;  comme  fon  tempé¬ 
rament  eft  exceîîîvement  chaud ,  il  fupporte 
moins  patiemment  la  foif  ^  &  boit  toutes  les 
fois  quhl  peut  trouver  de  Teau  :  il  prend 
l’eau  en  lapant  comme  un  chien  ;  mais  au 
lieu  que  la  langue  du  chien  fe  courbe  en 
deffus  pour  laper ,  celle  du  lion  le  courbe 
en  deffous,  ce  qui  fait  qu’il  eft  long-temps 
à  boire  &  qu’il  perd  beaucoup  d’eau  ;  il  lui 
faut  environ  quinze  livres  de  chair  crue 
chaque  jour  ;  il  préfère  la  chair  des  animaux 
vivans  ,  de  ceux  fur- tout  qu’il  vient  d’é¬ 
gorger  ^  il  ne  fe  jette  pas  volontiers  fur  des 
cadavres  infeâs,  Si  il  aime  mieux  chaffer 
une  nouvelle  proie  que  de  retourner  cher¬ 
cher  les  reftes  de  la  premiers  :  mais  quoi¬ 
que  d’ordinaire  il  fe  nourriffe  de  chair  fraî¬ 
che  5  fon  haleine  eft  très-forte  &  fou  urine 
a  une  odeur  infupportabie. 

Le  rugiiî'ement  du  lion  eft  fi  fort  que 
quand  il  fe  fait  entendre  ,  par  échos ,  la  nuit 
dans  les  déferts  ^  il  reffemble  au  bruit  du 
tonnerre  (  c  )  ;  ce  rugiftement  eft  fa  voix 
ordinaire  ,  car  quand  il  eft  en  colere  il  a 
un  autre  cri ,  qui  eft  court  &  réitéré  fubi- 
tement  ;  au  lieu  que  le  rugiftement  eft  im 
cri  prolongé, une  efpèce  de  grondement  d’un 
îon  grave  ,  mêlé  d’un  frémilTement  plus  aigu  : 
il  rugit  cinq  ou  fix  fois  par  jour,  8r  plus 
fouvent  lcrfqu’il  doit  tomber  de  la  pluie  (  d 

(  c  )  Voyez  les  voyages  de  la  BoulIaye-le-Gouz  ^ 

(d)  Ceil  du  iieur  de  Saint-Martin  ,  Maître  du  Co>^- 
bat  du  Taureau,  qui  a  nourri  plufieurs  lions,  que  nos^ 
tenons  ces  derniers  faits, 

Quadrupèdes  Tome  //4  î 
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Le  cri  qu’il  fait  lorfqu’il  eft  en  colere ,  eft 
encore  plus  terrible  que  le  rugiffement  ; 
alors  il  fe  bat  les  flancs  de  fa  queue,  il  en 
bat  la  terre  ,  il  agite  fa  crinière ,  fait  mou¬ 
voir  la  peau  de  fa  face,  remue  fes  gros  four- 
cils  ,  montre  des  dents  menaçantes  &  tire 
ime  langue  armée  de  pointes  fi  dures  ,  qu’elle 
fuiiit  feule  pour  écorcher  la  peau  &  enta¬ 
mer  la  chair  fans  le  fecours  des  dents  ni  des 
ongles  ,  qui  font  après  les  dents  fes  armes  les 
plus  cruelles.  Il  eft  beaucoup  plus  fort  par 
ia  tête  ,  les  mâchoires  &  les  jambes  de  oe- 
vant,  que  par  les  parties  poflérieures  du 
corps;  il  voit  la  nuit  comme  les  chats;  il 
ne  dort  pas  long- temps  &  s’éveille  aifément  ; 
mais  c’eft  mal-à-propos  que  l’on  a  prétendu 
qu’il  dormoit  les  yeux  ouverts. 

La  démarche  ordinaire  du  lion  eft  fière , 
grave  &  lente,  quoique  toujours  oblique  ; 
fa  courfe  ne  fe  fait  pas  par  des  mouvemens 
égaux ,  mais  par  fauts  &  par  bonds ,  &  fes 
ïnouvemens  font  fi  brufques  qu’il  ne  peut 
s’arrêter  à  rinftant  &  quiî  paffe  prefque  tou¬ 
jours  fon  but  ;  Ior%i’il  faute  fur  fa  proie  il  fait 
un  bond  de  douze  ou  quinze  pieds ,  tombe 
deiTus ,  la'  faifit  avec  les  pattes  de  devant , 
la  déchire  avec  les  ongles  &  enfuite  la  dé¬ 
vore  avec  les  dents.  Tant  qu’il  eft  jeune 
&  qu’il  aide  la  légèreté, il  vit  du  produit 
de  ik  chaife ,  &  quitte  rarement  fes  déferts 
6c  les  forêts  où  il  trouve  aflez  d’animaux 
fauvages  pour  fîibfifter  aifément  ;  mais  lorf¬ 
qu’il  devient  vieux ,  pefant  &  moins  propre 
a  l’exercice  de  ia  chaffe ,  il  s’approche  des 
lieux  fréquentés,  &  devient  plus  dangereux 
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pour  Phomme  &  pour  les  ammaux  ^domeiti- 
ques;  feulement  on  a  remarqué  que^  lorf» 
qu’il  voit  des  hommes  &  des  animaux 
enfemble,  c’eft  toujours  fur  les  animaux  qu’il 
fe  jette  &  jamais  fur  les  hommes  ,  à  moins 
qu’üs  ne  le  frappent ,  car  alors  il  reconnoît 
a  merveille  celui  qui  vient  de  Poffenfer  (e)  ,, 
&  il  quitte  fa  proie  pour  fe  venger,  Oa 
prétend  qu’il  préfère  la  chair  du  chameau 
à  celle  de  tous  les  autres  animaux;  il  aime 
aiiiTi  beaucoup  celle  des  jeunes  éléphans  5 
ils  ne  peuvent  lui  réfifter  lorfque  leurs  de- 
fenfes  n’ont  pas  encore  pouffé  5  &  il  en  vient 
aifément  à  bout^  à  moins  que  la  mere  n’ar¬ 
rive  à  leur  fecours.  L’éléphant ^  le  rhinocé¬ 
ros  ,  le  tigre  &  i’hippopctame ,  font  les  feuls 
animaux  qui  piiiffent  réfiuer  au  lion. 

Quelque  terrible  que  fcit  cet  animal,  on 
ne  laiffe  pas  de  lui  donner  la  chaffe  avec 
des  chiens  de  grande  taille  &  bien  appuyés 
par  des  hommes  à  cheval,  on  le  déloge, 
on  le  fait  retirer;  mais  il  faut  que  les  chiens 
&  même  les  chevaux  foient  aguerris  au* 
paravant  ,  car  prefque  îous'^les  animaux  fré- 
niiffent  &  s’enfuient  à  la  feule  odeur  du  lion. 
Sa  peau ,  quoique  d’un  tiffu  ferme  &  ferré , 
ne  réfifte  point  à  la  baie,  ni  même  au  ja¬ 
velot;  néanmoins  on  ne  la  tue  prefque  ja¬ 
mais  d’un  feul  coup  :  on  le  prend  fou  vent 


f  e)  Voyez  THiUoire  générale  des  Voyages,  tc^nc 
Vp.  86.  l'abbé  Prévôt  qui,  comme  tout^le  monde 
fait,  écrit  avec  autant  de  chaleur  que  d’élégance,  y 
fait  une  très  belle  clefcription  du  lion,  de  Tes  qualités  6c 
de  l'es  habitudes  ^-aturelies, 
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par  adreffe,  comme  nous  prenons  les  loups  J 
en  le  faifant  tomber  dans  une  fofle  profonde 
qu’on  recouvre  avec  des  matières  légères 
aii-deffus  defquelles  on  attache  un  animal 
vivant.  Le  lion  devient  doux  dès  qu’il  eiL 
pris  J  &  fl  l’on  profite  des  premiers  momens 
de  fa  furprife  ou  de  fa  honte ,  on  peut  l’at¬ 
tacher,  le  mufeler  &  le  conduire  où  l’on 
veut. 

La  chair  du  lion  eft  d’un  goût  défagréa- 
ble  &  fort;  cependant  les  Nègres  &  les  In¬ 
diens  ne  la  trouvent  pas  mauvaife  &  en 
mangent  fouvent  :  la  peau,  qui  faifoit  au¬ 
trefois  la  tunique  des  héros ,  fert  à  ces  peu¬ 
ples  de  manteau  &  de  lit  ;  ils  en  gardent 
aufii  la  graifle  ,  qui  eft  d’une  qualité  fort  pé¬ 
nétrante  ,  &  qui  même  eft  de  quelque  ufage 
dans  notre  Médecine  (/). 


(/)  Voysz  VHifloire  naturelle  des  animaux,  par 
MM.  Arnaud  de  Nobleville  ôc  Salerne.  Paris ,  ^7/7? 
tome  V  )  partie  II  )  p» 
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LES  TIGRES* 

Cr^OMMElenom  de  Tiore  eft  un  nom  généri¬ 
que  qu’on  a  donné  à  plufieurs  animaux 
d’eipèces  différentes ,  il  faut  commencer  par 
les  diftinguer  les  uns  des  autres.  Les  léo¬ 
pards  &  les  panthères  que  Ton  a  fouyent 
confondus  enfemble ,  ont  tous  deux  été  ap¬ 
pelés  tigres  par  la  plupart  des  voyageurs  ; 
l’once  ou  l’onça  qui  eft  une  petite  efpèce 
de  panthère  qui  s’apprivoife  aifément ,  &  dont 
les  Orientaux  fe  fervent  pour  la  chaffe  ,  a  été 
prife  pour  la  panthère,  &  défignée  comme 
elle  par  le  nom  de  tigre.  Le  lynx  ou  loup- 
cervier  5  le  pourvoyeur  du  lion  ,  que  les 
Turcs  appellent  karackoulah  &  les  Perfans 
fiyahgiisk,  ont  quelquefois  auffi  reçu  le  nom  de 
panthère  ou  cConce.  Tous  ces  animaux  font  com¬ 
muns  en  Afrique  &  dans  toutes  les  parties 
méridionales  de  l’Afie  ;  mais  le  vrai  tigre , 
le  feul  qui  doit  porter  ce  nom ,  eft  un  ani¬ 
mal  rare  ,  peu  connu  des  Anciens  ,  &  mal 
décrit  par  les  Modernes.  Ariftote  ,  qui  eft 
en  Hiftoire  Naturelle  le  guide  des  uns^  & 
des  autres ,  n’en  fait  aucune  mention  :  Pline 
(  ^  )  dit  feulement  que  le  tigre  eft  un  ani¬ 
mal  d’une  vîteffe  terrible;  tremendee  velocïtatls 
animal^  &  il  donne  à  entendre  que  de  fon 


-  (^)  Vid« Pliîif  NaturaU  Hifi,  lib*  VUIj  xviir* 
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tigre  aux  Romains  pour  la  dédicace  du  théà 
tre  de  MarcelluS;,  tandis  que  dès  le  temps 
de  Scaurus  ^  cet  Édile  avoit  envoyé  cent 
cinquante  panthères  (^ ) ,  &  qu’enfiüte  Pom¬ 
pée  en  avoit  fait  venir  quatre  cents  dix<, 
&  Augufte  quatre  cents  vingt  peur  les  fpec- 
tacles  de  Rome;  niais  Pline  ne  nous  donne 
aucune  defcriprlon^  ni  même  ne  nous  indi¬ 
que  aucun  des  caractères  du  tigre.  Oppien 
(o)  &  Solin  qui  en  écrit  après  Pline  ,  pa- 
roiffent  être  les  premiers  qui  ayent  dit  que 
le  tigre  étoit  marqué  par  des  bandes  lon¬ 
gues  5  &  la  panthère  par  des  taches  rondes  ; 
c’eft  en  effet  Tun  des  caractères  qui  diftin- 
gue  le  vrai  tigre  ^  non-feulenienî  de  la  pan¬ 
thère  5  mais  de  pîuüeurs  autres  animaux  qirca 
a  depuis  appellés  tigres.  Strabon  (  d  )^cite 
Mégafthène  au  fujet  du  vrai  tigre  ^  Si  il 
dit  d’après  lui ,  qifil  3/  a  des  tigres  aux  In¬ 
des  qui  font  une  fois  plus  gros  que  des  lions. 
Le  tigre  eft  donc  un  animai  féroce ,  d’une 
vîteilé  terrible  ^  dont  le  corps  eiî  marqué 
de  bandes  longues,  &  dont  la  taille  furpaffe 
celle  du  lion.  Voilà  les  leules  notions  que 


(B)  Idem^  Ihid,  lib.  VIII,  cap.  jrvir. 

(  c  )  Vide  Oppian.  lib  /,  de  J^enaùone ,  uhl  au  t 
Orlnges  alios  decorati  teeniis  ohLongis  tigrlum  in/iar ,  alios 

vero  rotiindis  ut  vanthira. - Tigres  (ait  Solinus  )  befiias 

hifignes  maculis  n.otœ  &  perrddtas  mernorahiles  reddiderunt  ^ 
fulvQ  nitent  ,  hoe  fulvum  nigiicantibus  jegmentis 
undatum^ 


id)  Vid^  Sîrab.  hh^  XV, 
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les  Anciens  nous  ayent  données  d’un  ani^ 
mal  auffi  remarquable  :les  Modernes  ,  comme 
Gefner  &  les  autres  Naturaliftès  qui^  ont 
parlé  du  tigre ,  n’ont  prefque  rien  ajouté 
au  peu  qu’en  ont  dit  les  Anciens. 

Dans  notre  langue  ,  on  a  appelle  de 

^rc  ou  peaux  tigrées  toutes  les  peaux  a  poil  court  ^ 
qui  ie  font  trouvées  variées  par  des  taches 
arrondies  &  féparées  :  les  voyageurs  par¬ 
tant  de  cette  fauffe  dénomination ,  ont  à  leur 
tour  appellé  tigres  tous  les  animaux  de  proie 
dont  la  peau  etoit  tigrée ^  c’eft-à-dire  ,  mar¬ 
quée  de  taches  féparées.  MM.  de  l’Acade¬ 
mie  des  Sciences  ont  fiiivi  le  torrent  ,  &: 
ont  auiîi  appellé  tigres  les  animaux  à  peau 
tigrée  qu’ils  ont  diiîéqués,  &  qui  cependant 
^  font  très  diftérens  du  vrai  tigre.  ^ 

La  caufe  la  plus  générale  des  équivoques 
&  des  incertitudes  qui  fe  font  fi  fort  multi¬ 
pliées  en  Hiftoire  Naturelle  ,  c’efl: ,  comme 
je  Tai  indiqué  dans  l’article  précédent ,  la 
néceffité  où  l’on  s’eft  trouvé  de  donner 
des  noms  aux  produélions  inconnues  du  nou¬ 
veau  monde.  "Les  animaux ,  quoique  pour 
la  plupart  d’efpèce  &  de  nature  tiès  diffé¬ 
rentes  de  ceux  de  Tancien  continent  ,  ont 
reçu  les  mêmes  noms  dès  qu’on  leur  a 
trouvé  quelque  rapport  ou  quelque  reffem- 
bîance  avec  ceux-ci.  On  s’étoit  d’abord  trompé 
en  Europe  en  appellant  tigres  tous  les  ani¬ 
maux  à  peau  tigrée  d’Afie  Si  d’Afrique  :  cette 
erreur  tranfportée  en  Amérique  y  a  doublé  ; 
car  ayant  trouvé  dans  cette  terre  nouvelle 
des  animaux  dont  la  peau  étoit  marquée  de 
taches  arrondies  &  féparées  ,  on  leur  a  donné 
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le  nom  de  %rej,  quoiqu’ils  ne  fuflent  nî  de 
l’efpèce  du  vrai  tigre,  ni  même  d’aucune 
de  celles  des  animaux  à  peau  tiffée  de  i’Afie 
ou  de  TAfrique ,  auxquels  on  avoir  déjà 
mal-à-propos  donné  ce  meme  nom:  &  comme 
ces  aniiuaùx  à  peau  tigrée  qui  fe  font  trouvés 
en  Amérique  font  en  affez  grand  nombre , 
hi  qu^on  n’a  pas  îaiffé  de  leur  donner  à  tous 

quoiqu’ils  fuffent 
pès  diitérens  du  tigre  &  différens  entre  eux  , 
il  fe  trouve  qu’au  lieu  d’une  feule  efpèce 
qui  doit  porter  ce'  nom  ^  il  y  en  a  neuf  ou 
dix,  &  que  par  conféquent  rhiifoire  de  ces 
animaux  eft  très  embârraffée,  très  difficile 
a  faire  ;  parce  que  les  noms  ont  confondu 
les  choies ,  &  qu’en  faifaiit  mention  de  ces 
animaux  l’on  a  fouvent  dit  des  uns  ce  qui 
devoit  être  dit  des  autres. 

Pour  prévenir  la  confufion  qui  réfulte  de 
ces  dénominations  mal  appliquées  à  la. plu¬ 
part  des  animaux  du  nouveau  Mon¬ 
de  ,  &  en  particulier  à  ceux  que  l’on 
a  fauffemeut  appellés  titres  ^  j’ai  penfé  que 
le  plus  sûr  étoit  de  faire  une  énumération 
comparée  des  animaux  quadrupèdes ,  dans 
laquelle,  je  diftingue ,  ceux  qui  font  na¬ 
turels  &  propres  à  l’ancien  continent,  c’eft- 
à-dire,  à  l’Europe ,  l’Afrique  &  l’Afie  ,  & 
qui  ne  fe  font  point  trouvés  en  Amérique 
lorfqu’on  en  fît  la  découverte^  2^.  ceux  qui 
font  naturels  &  propres  au  nouveau  conti¬ 
nent,  &  qui  n’étoient  point  connus  dans 
l’ancien;  3^.  ceux  qui  fe  trouvant  également 
dans  les  deux  continens  ,  fans  avoir  été 
traiifportés  par  les  hommes  ,  doivent  être 
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regardés  comme  communs  à  l’un  &  à 
l’autre.  Il  a  fallu  pour  cela  recueillir  èi 
raffembler  ce  qui  fe  trouve  épars  au  fujet 
des  animaux ,  dans  les  voyageurs  &  dans  les 
premiers  hiiloriens  du  nouveau  Monde  :  c’eft 
le  précis  de  ces  recherches  que  nous  donnons 
ici  avec  quelque  confiance,  parce  que  nous 
les  croyons  utiles  pour  l’intelligence  de  toute 
l’Hiiloire  Naturelle,  &  en  particulier  de  l’Hif» 
toire  des  Animaux. 
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Les  plus  grands  animaux  font  ceux  qui 
font  les  mieux  connus  ^  &  fur  lefquels  en 
çénéraî  il  y  a  le  moins  d'équivoque  ou  d’m- 
certitude;  nous  les  fuivrons  donc  dans  cette 
énumération  ,  en  les  indiquant  à-peu-près  par 
ordre  de  grandeur. 

Les  éléphans  appartiennent  à  l’ancien  con¬ 
tinent  ,  ne  fe  trouvent  pas  dans  le 
nouveau  ;  les  plus  grands  font  en  Afie  ,  les 
plus  petits  en  Afrique;  tous  font  originaires 
des  climats  les  plus  chauds,  &  quoiqu’ils  puif- 
fent  vivre  dans  les  contrées  tempérées ,  iis 
ne  peuvent  y  multiplier;  ils  ne  multiplient 
pas  même  dans  leur  pays  natal  lorfqu’ils  ont 
perdu  leur  liberté  ;  cependant  l’efpèce  en  eft 
alfezoombreufe ,  quoiqu’entiérement  confinée 
aux:  feuls  climats  méridionaux  de  l’ancien 
continent  ;  &  non* feulement  elle  n’efl:  point 
en  Amérique ,  mais  il  ne  s’y  trouve  meme 
aucun  animal  qu’on  puiiTe  lui  comparer ,  ni 
pour  la  grandeur,  ni  pour  la  figure. 

On  peut  dire  la  même  chofe  du  rhinocé¬ 
ros,  dont  l’efpèce  eft  beaucoup  moins  nom- 
breufe  que  celle  de  l’éléphant;  il  ne  fe  trouve 
que  dans  les  déferts  de  l’Afrique  &  dans  les 
forêts  de  l’Alie  méridionale ,  &  il  n’y  a  en 
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Amérique  aucun  animal  qui  lui  refTemble. 

L’hippopotame  habite  les  rivages  des  grands 
fleuves  de  l’Inde  &  de  l’Afrique  ;  l’eipèce  en 
eft  peut  être  encore  moins  nombreufe  que 
celle  du  rhinocéros  ,  &  ne  fe  trouve  point 
en  Amérique^  ni  même  dans  les  climats  tem¬ 
pérés  de  l’ancien  continent. 

Le  chameau  &  le  dromadaire  dont  les  ef- 
pèces  ,  quoique  très  voifines ,  font  différentes , 
qui  fe  trouvent  fi  communément  en  Afie^ 
en  Arabie  dans  toutes  les  parties  orien¬ 
tales  de  l’ancien  continent  j  étoient  auffi 
inconnus  aux  Indes  occidentales  que  l’élé¬ 
phant  ,  l’hippopotame  &  le  rhinocéros.  L’on 
a  très  mal-à-propos  donné  le  nom  de  chameau 
au  lama  (a)  ^  &  au  Pacos  {b)  du  Pérou  , 
qui  font  d’une  efpèce  fi  différente  de  celle 
du  chameau  ^  qu’on  a  cru  pouvoir  leur  don¬ 
ner  aulïï  le  nom  de  moutons;  en  forte  que 
les  uns  les  ont  appellés  chameaux ,  &  les  au¬ 
tres  moutons  du  Pérou  ,  quoique  le  Pacos 
n’ait  rien  de  commun  que  la  lame  avec  no¬ 
tre  mouton,  &  que  le  Lama  ne  refTemble  au 
chameau  que  par  l’alongement  du  cou.  Les 


(  a  )  Camelus  dorfo  levi  ,  glhho  peclorali»  Linnæu^, 
Syjicm>  natur.  edit.  p.  6^. — -  Camelus  pilis  brcvjfp 
Jimis  vcjlitus.  •  .  Camelus  peruanus  ^  le  Chameau  fia  Pé¬ 
rou.  Brilfon  ,  Regn-  animal»  p»  5^*  Ovis  Peruana^ 
Maregrav.  Hifi.  Braf.  p.  243. 

{  b)  Camelus  tepkis  nuVis ,  cofpore  lanato,  Linnæiis , 

Syftem.  natur»  Edit.  p.  66 - C^tmelus  pilis  pKo^ 

lixis  îoto  cerpere  vefiitus.  La  Vigogne.  Briflon  ,  R^gn, 
anunal.  p.  57.  —  Gvis  Peruana  pacos  ditia.  rvîdrcgfav* 
Hifi,  srafiL  p.  244. 
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Efpagnoîs  (  c  )  tranfportèrent  autrefois  de 
vrais  chameaux  au  Pérou;  ils  les  avolent 
d’abord  dépofés  aux  isles  Canaries ,  d’où  ils 
les  tirèrent  enfuite  pour  les  paffer  en  Amé¬ 
rique  :  mais  il  faut  que  le  climat  de  ce  nou¬ 
veau  monde  ne  leur  foit  pas  favorable,  car 
quoiqu’ils  ayent  produit  dans  cette  terre  étran¬ 
gère^,  ils  ne  s’y  font  pas  multipliés  ,  & 
ils  n’y  ont  jamais  été  qu’en  très  petit  nombre. 

La  giraffc  (  i/)  ou  le  camelo-pardaiis  ,  animal 
très  grand ,  très  gros  &  très  remarquable , 
tant  par  fa  forme  finguliere  que  par  la  hau¬ 
teur  de  fa  taille ,  la  longueur  de  fon  cou  & 
celle  de fes  jambes  de  devant,  ne  s’eft  point 
trouvé  en  Amérique  ;  il  habite  en  Afri¬ 
que  &  furtout  en  Ethiopie ,  &  ne  s’eft  ja- 
rnais  répandu  au-delà  des  Tropiques  dans  les 
climats  tempérés  de  1  ancien  continent. 

Nous  avons  vu  dans  l’article  précédent, 
que  le  lion  n’exiftoit  point  en  Am.érique  , 
&  que  le^  Puma  du  Pérou  efl:  un  animal 
d’une  efpèce  différente.  Nous  verrons  de 
même  que  le  tigre  &  la  panthère  ne  fe  trou¬ 
vent  que  dans  l’ancien  continent,  &  que 
les  animaux  de  l’Amérique  méridionale  aux¬ 
quels  on  a  donné  ces  noms  font  d’efpèces 
différentes.  Le  vrai  tigre,  le  feul  qui  doive 
conferver  ce  nom ,  eft  un  animal  terrible  & 


(c)  Voyez  l’Hifloire  Naturelle  des  Indes  de  Jofeph 
Acofta,  traduite  par  Robert  Renaud.  Paris,  1600  ,  de¬ 
puis  la  p,  jufppà  la  P  208.  Voyez  auffi  l’Hiuoire 
des  Incas.  Paris,  1^44,  terne  II ,  p.  266.  &  fuiv» 

{d)  Giraffa  quam  Arabes  Zurnapa,  Grœd  &  Latim 
nominanu  Mellon^  ebf,  p,  ii§. 
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peut-être  plus  à  craindre  que  le  lion  ;  fa  fé¬ 
rocité  n’eft  comparable  à  rien  ;  mais  on  peut 
juger  de  fa  force  par  fa  taille  ;  elle  eft  or¬ 
dinairement  de  quatre  à  cinq  pieds  de  hau¬ 
teur  fur  neuf,  dix  &  jufqu’à  treize  &  qua¬ 
torze  pieds  de  longueur ,  fans  y  comprendre 
la  queue  ;  fa  peau  n’eii:  pas  titrée  ^  c’efl-à-dire , 
parfeniée  de  taches  arrondies  ;  il  a  feule¬ 
ment  fur  un  fond  de  poil  fauve  des  bandes 
noires  qui  s’étendent  tranfverialement  fur 
tout  le  corps ,  ôc  qui  forment  des  anneaux 
fur  la  queue  dans  toute  fa  longueur  :  ces 
feuls  caradères  fuffifent  pour  le  diftinguer 
de  tous  les  animaux  de  proie  du  nouveau 
monde,  dont  les  plus  grands  font  à  peine 
de  la  taille  de  nos  mâtins  ou  de  nos  lé¬ 
vriers.  Le  léopard  &  la  panthère  de  l’Afrique 
ou  de  l’Afie  n’approchent  pas  de  la  grandeur 
du  tigre ,  &  cependant  font  encore  plus 
grands  que  les  animaux  de  proie  des  par¬ 
ties  méridionales  de  l’Amérique.  Pline ,  dont 
on  ne  peut  ici  révoquer  le  témoignage  en 
doute,  puifque  les  panthères  étoient  fi  com¬ 
munes  qu’on  les  expofoit  tous  les  jours  en 
grand  nombre  dans  les  fpedacles  de  Rome  ; 
Pline  ,  dis-je ,  en  indique  les  caraéières  ef- 
fentiels ,  en  difant  que  leur  poil  eft  blan¬ 
châtre  &  que  leur  robe  eft  variée  par-tout 
(  e  )  de  taches  noires, fembiables  à  des  yeux; 


(  é  )  Pantheris  in  candido  Brèves  macuîarum  oculi 

&•  P ardos  i  qui  mares  fini  appellant  in  eo  omni 
genere  creberrimo  in  Africa  Syriaque  y  quidam  ah  iis  Pan^ 
iheras  candore  folo  difeemunt ,  me  adhuc  aliam  différent 
tlam  inveni,  Plin,  HiJî.Nat.  lib  Yiil>cap.  xvix* 
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il  ajoute  que  la  feule  différence  qu’il  y  ait 
entre  le  mâle  &  la  femelle,  c’eft  que  la  fe- 
-  lîielle  a  la  robe  plus  blanche.  Les  animaux 
d’Amérique  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
îlzns ,  reffemblent  beaucoup  plus  à  la  panthère 
qu’au  tigre;  mais  ils  en  diffèrent  encore  affez 
pour  qu’on  puiffe  reconnoîrre  clairement 
qu’aucun  d’eux  n’eft  précifément  de  l’efpèce  de 
la  panthère.  Le  premier  eft  le  jaguar  ou’ 
jùguara  ou  janowara  qui  ^  fe  trouve  à  la  Guiane  , 
au  Brefil  &  dans  les  autres  parties  méri¬ 
dionales  de  l’Amérique.  Ray  avoir  ,  avec 
quelque  raifon,  nommé  cet  animal  pard(f) 
ou  lynx  du  Brefil  ;  les  Portugais  l’ont  appeÜé 
once  ou  Qiiça  ;  parce  qu’ils  avoient  précédem- 
rcent  donné  ce  nom  au  lynx  par  corruption, 
&  enfuite  à  la  petite  panthère  des  Indes;  Sc 
les  François,  fans  fondement  de  relation, 
l’ont  appelle  ti^re  car  il  n’a  rien  de  com¬ 
mun  avec  cet  animal.  Il  diffère  auffi  de  la 
panthère  par  la  grandeur  du  corps ,  par  la 
pofition  &  la  figure  des  taches  ,  par  la  couleur 
&  la  longueur  du  poil ,  qui  eft  crêpé  dans  la 
jeuneffe,  6:  qui  eft  toujours  moins  liffe  que 
celui  de  la  panthère  :  il  en  diffère  encore 
par  le  nature!  &  les  mœurs  ,  il  eft  plus  fau- 
vage  &  ne  peut  s’apprivoifer ,  Scc.'Ces  dif¬ 
férences  cependant  n’empêchent  pas  que  le 


(/)  P  ardus  an  Lynx  srafiLlenfis  ^  jaguara  dicla»  Marc* 
grav).  Ray  ,  Syncpf.  quadrud,  p.  iC6. 

(g)  Gros  Tigre  de  la  Guiane.  Dermarchaîs ,  tome 
iii ,  p.  Le  Tigre  d’Amérique.  Brillon  ,  ^  Rc^n, 
mimaL  p.  270, 
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I  -jaguar  du  Brefil  ne  relTemble  plus  à  îa  pan- 
j  thère  qu’à  aucun  autre  animal  de  l’ancien 
I  continent.  Le  fécond  eft  celui  que  nous  ap¬ 
pelions  couguar  ,  par  contraâion  de  fon  nom 
brafilien  cuguacuara  {  h  )  que  l’on  prononce 
cougouacou-ara  ^  &  que  nos  François  ont  en¬ 
core  mal-à-propos  appelle  tigre  rouge;  il  dif¬ 
fère  en  tout  du  vrai  tigre  &  beaucoup  de 
la  panthère, ayant  le  poil  d’une  couleur  rouffe^ 
j  uniforme  &  fans  tache ,  ayant  aulîi  la  tête  d’une 

forme  différente  &  le  mufeau  plus  alongé  que 
le  tigre  ou  la  panthère.  Une  troifième  efpèce  à 
laquelle  on  a  encore  donné  le  nom  de  tigre ,  & 
qui  en  eft  tout  auffi  éloignée  que  les  précéden¬ 
tes  ,  c’eft  le  jaguarète  (i  )  ,  qui  eft  à  peu  près 
I  de  la  taille  du  jaguar,  &  qui  lui  reffemble 
I  aufli  par  les  habitudes  naturelles,  mais  qui 
en  dilfêre  par  quelques  caraélères  extérieurs  : 
I  on  l’a  appellé  tigre  parce  qu’il  a  le  poil 
I  noir  fur  tout  le  corps  ,  avec  des  taches  encore 
i,  plus  noires  ,  qui  font  féparées  &  parfemées 
comme  celles  du  jaguar.  Outre  ces  trois  ei- 
pèces  ,  Si  peut-être  une  quatrième  qui  eft  plus 
petite  que  les  autres  ,  auxquelles  on  a  donné 
le  nom  de  tigres  ,  il  fe  trouve  encore  en 
Amérique  un  animal  qu’on  peut  leur  compa- 
I  rer  &  qui  me  paroît  avoir  été  mieux  dénommé  > 
c’eft  le  chat-pard  J  qui  tient  du  chat  &  de  la 


(h)  Cugu  a  eu- ara  VKon  ,  Hifl»  Nat,  Inà,  p.  104.--= 
Le  Tigre  rouge.  Barrère  Hifi.  Franc,  equin.  p. 

Le  Tigre  rouge.  Briffon,  Kepi.  animal.  "Ÿ'  2-7-- 

(  i  )  jaguarhe.  Pifon  ,  Hift.  Nat.  Ind.  p.  lo].  —  Onces 
efpèce  cie  Tigre.  Defmarchais  ,  tome  III  i  p.  7Gç,  ’ 
Le  Tigre  noir.  BriiTon,  Regn,  animal,  p, 
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panthète,  &  qu’il  eft  en  effet  plus  alfé  d’In- 
diquer  par  cette  dénomination  compofée  que 
par  fon  nom  mexicain  tlacoofdotl  (A  )  :  il  eft 
plus  petit  que  le  jaguar  ,  le  jaguarète  &  le 
couguar  5  mais  en  même  temps  il  eft  plus 
grand  qu’un  chat  fauvage,  auquel  il  refl’em- 
ble  par  la  figure  ;  il  a  feulement  la  queue 
beaucoup  plus  courte  &  la  robe  femée  de 
taches  noires ,  longues  fur  le  dos  &:  arron¬ 
dies  fur  le  ventre.  Le  jaguar,  le  jaguarète, 
le  couguar  &  le  chat-pard  font  donc  les  ani¬ 
maux  d’Amérique  auxquels  on  a  mal-à- pro¬ 
pos  donné  le  nom  de  tigre.  Nous  avons  vu 
vivant  le  couguar  &  le  chat-pard  ;  nous 
nous  fommes  donc  afTûrés  qu’ils  font 
chacun  d’une  efpèce  différente  entr’eux , 
&  encore  plus  différente  de  celle  du  tigre 
&  de  la  panthère  ;  &  à  l’égard  du  puma  & 
du  jaguar,  il  eft  évident  par  les  defcriptions 
de  ceux  qui  les  ont  vus,  que  le  puma  n’eft 
point  un  lion,  ni  le  jaguar  un  tigre;  ainfi , 
nous  pouvons  prononcer  fans  fcrupule  que 
le  lion ,  le  tigre  &  même  la  panthère  ,  ne 
fe  font  pas  plus  trouvés  en  Amérique  que 
l’éléphant ,  le  rhinocéros  ,  l’hippopotame ,  la 
giraffe  &  le  chameau.  Toutes  ces  efpèces 
ayant  befoin  d’un  climat  chaud  pour  fe  pro¬ 
pager  &  n’ayant  jamais  habité  dans  les  ter¬ 
res  du  Nord ,  n’ont  pu  communiquer  ni  par- 


(  /:)  Vide  HeTnande\  ,  Hifioir,  Mexiq.  p»  yliZ.— -  Chat* 
part.  Hifioire  de  l’Académie  des  Sciences,  ou  Mémoi¬ 
res  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  Animaux  ,  tome  III , 
partie  I ^  p.  Jop.  Chat-pard.  Brilïon  ,  Regn.  animal, 

P*  -73^ 
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venir  en  Amérique  :  ce  fait  général  5  dont 
ii  ne  paroît  pas  qu’on fe  fût  feulement  douté, 
eft  trop  important  pour  ne  le  pas  appuyer 
de  toutes  les  preuves  qui  peuvent  achever 
de  le  conftater  :  continuons  donc  notre  énu¬ 
mération  comparée  des  animaux  de  l’ancien 
continent  avec  ceux  du  nouveau. 

Perfonne  n’ignore  que  les  chevaux,  non- 
feulement  cauferent  de  la  furprife  ,  mais 
même  donnèrent  de  la  frayeur  aux  Améri= 
cains  lorfqu’ils  les  virent  pour  la  première 
fois  :  ils  ont  bien  réufli  dans  prefque  tous 
les  climats  de  ce  nouveau  continent,  &  ils 
y  font  aétuellement  prefqu’aulTi  communs 
que  dans  l’ancien  (/), 

li  en  eft  de  même  des  ânes  qui  étoient  éga¬ 
lement  inconnus ,  &  qui  ont  également  réulli 
dans  les  climats  chauds  de  ce  nouveau  con- 


(/)  Tous  les  chevaux  t  tlit  GarcIlaTo,  quî  font  f^;ans 
les  Indes  Efosgnoles,  viennent  des  chevaux  qui  furent 
tranlportés  cl’ Andalou  fie  ,  d'abord  dans  ^l’isle  ce  Cuba 
&  dans  celle  de  Saint-Domingue,  enfuite  à  celle  de 
Barlovento  ,  où  ils  multiplièrent  b  fort ,  qu’il  s’en  ré¬ 
pandit  dans  les  terres  inhabitées  ,  où  ils  devinrent  rau= 
vages,  &  pullulèrent  d’autant  plus  qu’il  n’y  avoit  point 
d’animaux  féroces  dans  ces  isles  qui  pulTent  leur  nuire, 
&  parce  qu’il  y  a  de  l’herbe  verte  toute  l’année. 
des  Incds,  Paris  ^  font  les  François  qui  onC 

peuplé  les  isles  Antilles  de  chevaux  ,  les  Efpagnols  nV 
en  avoient  peint  laiiTe  comme  dans  les  autres  isles 
dans  la  terre  ferme  du  nouveau  continent.M.  Aubert  ^ 
fécond  Gouverneur  de  la  Guadeloupe  ,  a  commencé 
ie  premier  pré  dans  cette  isle  ,  &  y  a  fait  apporte? 
les  premiers  chevaux.  Hijtoirc  générale  des  Antilles  , 
U  PeT€  du  Tértre*  Paris ,  xCOj  ^  tonu  H }  p- 
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tinent;  ils  ont  même  produit  des  mulets  qui 
Ibnt  plus  utiles  que  les  lamas  pour  porter  les 
fardeaux  dans  toutes  les  parties  montagneuiês 
du  Chili  J  du  Pérou  ^  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne ,  &c. 

Le  zèbre  (  m  )  eft  encore  un  animal  de  l’an¬ 
cien  continent,  &  qui  n’a  peut-être  jamais 
été  tranfporté  ni  vu  dans  le  nouveau  ;  il  pa- 
roît  afFefter  un  climat  particulier  &  ne  fe 
trouve  guère  que  dans  cette  partie  de  l’A¬ 
frique  qui  s’étend  depuis  l’Équateur  jufqu’au 
cap  de  Bonne-efpérance. 

Le  bœuf  ne  s’eft  trouvé  ni  dans  les  isles 
ni  dans  la  terre  ferme  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale  :  peu  de  temps  après  la  découverte  de 
ces  nouvelles  terres ,  les  Efpagnols  y  tranf- 
porterent  d’Europe  des  taureaux.  &  des  va¬ 
ches.  En  1550 ,  on  laboura  pour  la  première 
fois  la  terre  avec  des  bœufs  (//)  dans  la  val¬ 
lée  de  Cufco.  Ces  animaux  multiplièrent  pro- 
dîgieufement  dans  ce  continent  ^  aulîi  bien 
que  dans  les  isles  de  Saint-Domingue  ,  de 
Cuba  ^  de  Barlovento  ,  &c.  ils  devinrent  même 
fauvages  en  plufieurs  endroits.  L’efpèce  de 
bœuf  qui  s’eit  trouvée  au  Mexique  ,  à  la 
Louifane ,  &c.  {0)  &  que  nous  avons  ap¬ 
pelé  bœuf fauvage  ou  bïfon^  n’eft  point  iffue 


(  m  )  ZeBra,  Ray  ,  Syn.  quad.  p.  60,  —  Edwards 
gleanings  of  natura!  hiftory.  Lcndon  ,  lyfS  ,  p. 

&  29.  — “Afne  fauvage.  Kolbe,  tome  iil  t  p  22.  > —  Le 
Zehre  ou  VAfne  rayé»  BrilTon.  Rcgn.  animal,  p.  loz-. 

{n)  Voyez  riliPioire  des  încas.  Paris,  1744*  tome, 
Il  ,  p.  z66  &  fuiv. 

(o)  Voyez  THiftoire  du  nouveau  Monde,  par  Jean 
dê  Laët,  ùyài%  1C40  ^  lïl\  cap,  ly. 
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dê  nos  bœufs  ;  ie  bifon  exiftoit  en  Améri^ 
que  avant  qu’on  y  e^it  tranfporté  ^  le  bœuf 
d’Europe  ,  &  il  diffère  allez  de  celui-ci  pouf 
qu’on  puiiTe  ie  confidérer  comme  faifant  une 
efpèce  à  part  :  il  porte  une  boffe  entre  les 
épaules;  fon  poilell  plus  doux  que  la  laine  , 
pins  long  fur  le  devant  du  corps  que  fut 
le  derrieffe  ,  &  crêpé  fur  le  cou  &  le  long 
de  l’épine  du  dos;  la  couleur  en  eil  brune, 
obfcurément  marquée  de  quelques  taches 
blanchâtres.  Le  bifon  a  de  fdus  les  jambes 
courtes;  elles  font,  comme  la  téte^&^l 
gorge,  couvertes  d’un  long  poil  :  le  mal 
a  la  queue  longue  avec  une  houpe  de  poü 
au  bout,  comme  on  le  voit  à  la  queue  du 
lion.  Quoique  ces  différences  m’ayent  paru 
fuffifantes,  ainfi  qu’à  tous  les  autres  Natu^ 
rail  fl:  es  ,  pour  faire  du  boeuf  &  du  bifon 
deux  efpèces  différentes  cependant  je  ne 
prétends  pas  l’affurer  affirmativement  tcomrne 
le  feui  caraétere  qui  différencie  ou  quiidenti- 
,  fie  les  efpèces  ,  efl  la  faculté  de  produire  des 
individus  qui  ont  eux-mêmes  celle  de  produire 
leurs  femblables  ,  &  que  perfonns  ne  nous  a 
appris  fl  le  bifon  peut  produire  avec  le  bœuf  , 
que  probablement  même  on  n’a  jamais  effayé 
de  les  mêler  enfemble  ,  nous  ne  fommes  pas 
en  état  de  prononcer  fur  ce  fait.  J’ai  obligation 
à  M.  de  la  Nux ,  ancien  Confeiller  au  Con- 
feil  royal  de  l’isle  de  Bourbon,  &  Corref- 
pondant  de  TAcadémie  des  Sciences ,  de  mfa^ 


(^)  Voyez  îe  premier  volume  dg  çgtte  Hîâoire  Natu-» 
îgllg ,  artislg  du  BQ:uj\ 
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voir  appris,  par  fa  Lettre  [f)  datée  de  Tisfe 
de  Bourbon  du  9  oftobre  1759  ,  bifon 

ou  bœuf  à  boffe  de  l’isle  de  Bourbon  produit 
avec  nos  boeufs  d’Europe,  &  j’avoue  que  je 


(  ^  )  Exrait  de  la  Lettre  écrite  par  M,  de  la  Nux  à 
M.  de  Buffbn.  Je  ne  dois  pas  nég’iger  de  vous  donner 
à  connoître  que  les  Bifons  ^  fi  la  loupe  ou  bofie  qu’ils 
ont  fur  le  garrot  efi:  le  feu!  caractère  qui  les  difiingue 
des  boeufs,  ne  (ont  point  une  efpèce  particulière  ôc 
différente  de  ceux-ci,  comme  vous  paroilTez,  en  être 
periuadé.  En  cette  isle,  où  depuis  plus  de  trente  ans 
j’ai  vu  bœufs  bretons,  boeufs  indiens,  bifons,  il  efi 
très-afîuré  que  ce  font  des  animaux  de  même  efpèce  , 
mais  de  races  différentes  ,  qui  s’étant  mêlées  depuis 
ce  temps,  ont  produit  des  individus  qui  en  ont  eux- 
mêmes  produit  d’autres,  dont  nos  favanes  font  ac¬ 
tuellement  couvertes.  J’ai  eu  entr’autres  une  vachs 
bretonne  qui  a  été  chez  moi  la  fouche  de  plufieurs 
générations,  &  je  n’ai  jamais  eu  de  taureaux  indiens 
ni  bretons  ,  mais  feulement  des  bifons  entiers.  Les 
premiers  bâtards  du  mélange  des  bifons  avec  les  races 
bretonnes,  ont  leur  loupe  ou  bofie  fort  petite  :  il  y 
en  a  même  qui  n’en  ont  prefque  pas  ,  feulement  le 
deffus  des  omoplates  efi  plus  charau  que  dans  les 
bœufs  bretons  on  indiens  ;  encore  après  plufieurs  mê- 
Linges  de  trois  races  bâtardes  ,  tout  difparoît  ;  &  j’ai 
aéfuellement  plufieurs  jeunes  bêtes  qui  n’ont  pas  la 
moindre  apparence  des  bclfes  ou  loupes  très  diminuées 
que  portent  les  meres  qu’elles  tettent.  Nous  nous  fer- 
vons  ici  des  bœufs,  de  quelque  race  qu’ils  foient,  pour 
porter  les  grains  &  autres  denrées  ;  fâpreté  de  nos 
montagnes  ne  permet  ni  la  charrue  ,  ni  les  charrois. 
Cet  objet  rend  ici  la  race  des  bifons  plus  recomman¬ 
dable  ,*  &  la  plupart  de  nos  anciens  Colons  voient 
avec  grand  regret  la  diminution  progrefiive  des  loupes 
©U  boffes  ,  ils  font  ce  qu’ils  peuvent  pour  conferver 
les  fouches  les  plus  boffues  ;  en  effet  ,  dans  les  def- 
centes  affez  roides  ,  cette  bolfe  retient  la  charge  i 
malgré  ççli  ,  j’ai  ^  bien  des  ar** 
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regardois  ce  bœuf  à  boffe  des  Indes  plutôt 
comme  un  bilbn  que  comme  un  bœuf.  Je 
ne  puis  trop  remercier  M.  de  la  Nux  de 
m’avoir  fait  part  de  cette  obfervation ,  & 
il  feroit  bien  à  defirer  qu’à  fon  exemple  les 
perfonnes  habituées  dans  les  pays  lointains 
fiffent  de  femblables  expériences  furies  ani¬ 
maux  :  il  me  femble  qu’il  feroit  facile  à  nos 
habitans  de  la  Louifiane  d’effayer  de  mê- 
1er  le  bifon  d’Amérique  avec  la  vache 
d’Europe  ,  &  le  taureau  d’Europe  avec 
la  bifonne  ;  peut-être  produiroient  -  ils  en- 
femble  ,  &  alors  011  feroit  affuré  que  le' 


nées,  que  la  privation  de  la  bolTenerend  pas  nos  bœufs 
moins  propres  à  ce  fervice.  Il  y  a  huit  mois  que  je  me 
iuis  défait  d’un  bœuf  portant  ou  bœuf  de  charge  ,  né 
chez  moi  très  métis,  qui  avoit  fervi  pendant  plus  de 
quatre  ans  ,  &  qui  n’avoit  pas  la  moindre  apparence 
de  bolTe  ;  j’ai  encore  fa  mere  qui  a  boiTe  ,  &  qui  , 
âgée  de  dix-fept  à  dix-huit  ans  ,  donne  encore  des 
veaux  bien  étoffés.  Ces  bœufs  de  charge  font  con¬ 
duits  êc  gouvernés  par  le  nez  qu’on  perce  entre  les 
narines  ;  on  paffe  dans  l’ouverture  un  fer  courbé  en 
croifiant,  un  peu  ouvert  aux  deux  extrémités  ,  aux¬ 
quelles  font  attachés  deux  anneaux  ;  cette  efpèce  de 
bridon  eft  fupporté  par  une  tètiere  qui  paffe  derrière 
les  cornes  &  les  oreilles.  La  corde  ou  longe  de  con¬ 
duite  ,  longue  de  quinze  à  feize  pieds  ,  cif  attachée  à 
l'^ua  des , anneaux  :  ordinairement  le  bœuf  devance  le 
condufTteur.  J’oubliois  de  vous  cbferver  que  les  bifons 
entiers  ont  toujours  été  trouvés  ici  plus  foibles  ,  non- 
feulement  que  les  taureaux  bretons  ,  mais  encore  que 
les  bâtards  de  la  race  bretonne  :  je  fens  bien  qu’on 
voudroit  favoir  fi  cela  efi  égal  dans  les  individus  pro¬ 
venus  d’un  taureau  ou  d’une  vache  bifonne,  &  dans 
ceux  provenus  d’un  bifon*  Je  ne  fuis  pas  en  état  de  ré;| 
pondre  ,  oic. 
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bœuf  d’Europe  ,  le  bœuf  boffu  de  Tisle  de 
Bourbon,  le  taureau  des  Indes  orientales. & 
le  bifon  d’Amérique  ne  feroient  tous  qu’une 
feule  &  même  efpèce.  On  voit ,  par  les  ex¬ 
périences  de  M.  de  la  Nux  ,  que  la  bolîé 

araSere  effentlei ,  puifqu’elie 
uelques  générations  ;  &  d’ail- 
nu  moi-même  par  une  autre 
obfervation  ,  que  cette  boffe  ou  loupe  que 
l’on  voit  au  chameau  comme  au  bifon,  eft 
un  caraèlere  qui,  quoique  ordinaire  n’eftpas 
confiant,  &:  doit  être  regardé  comme  une 
différence  accidentelle  dépendante  peut- 
être  de  l’embonpoint  du  corps  ;  car  j’ai  vu 
un  chameau  maigre  &  malade  qui  n’avoiî 
pas  même  l’apparence  de  la  bcffe.  L’autre  ca- 
raftere  du  bifon  de  l’Amérique  ,  qui  efl  d’a¬ 
voir  le  poil  plus  long  &  bien  plus  doux 
que  celui  de  notre  bœuf,  paroit  encore 
n’être  qu’une  différence  qui  pourroit  venir 
(le  l’influence  du  climat ,  comme  on  le  voit 
dans  nos  chèvres ,  nos  chats  &  nos  lapins 
lorfqii’on  les  compare  aux  chèvres ,  aux 
chats  &  aux  lapins  d’Angora  ,  qui  ,  quoique 
très  difîérens  par  le  poil  ,  font  cependant 
de  la  même  efpèce  :  on  pourroit  donc  ima¬ 
giner  avec  quelque  forte  de  vraifemblance 
(furtout  fi- le  bifon  d’Amérique  produifoit 
avec  nos  vaches  d’Europe  ) ,  que  notre  bœuf 
auroit  autrefois  paffé  par  les  terres  du  Nord 
contiguës  à  celles  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  ,  &  qu’enfuite  ayant  defcendu  dans 
les  régions  tempérées  de  ce  nouveau  monde 
il  auroit  pris  avec  le  temps  les  inipre fiions 
du  climat ,  &  de  bœuf  feroit  devenu  bifon. 


ne  tait  point  un  c 
difparoit  après  q 
leurs  i’ai  recon 
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Afeis  jufqu’à  ce  que  le  fait  effentiel ,  c’eft- 
à-dire  ,  la  faculté  de  produire  enfemble ,  en 
foit  connu  5  nous  nous  croyons  en  droit  de 
dire  que  notre  bœuf  eft  un  animal  appar¬ 
tenant  à  l’ancien  ccnîinent ,  &  qui  n’exif- 
toit  pas  dans  le  nouveau  avant  d’y  avoir 
été  tranfporté. 

Il  y  avoit  encore  moins  de  brebis  (r)  qus 
de  bœufs  en  Amérique  ;  elles  y  ont  été  tranf- 
portées  d’Europe  ^  &  elles  ont  réulli  dans 
tous  les  climats  chauds  &  tempérés  de^  ce 
nouveau  continent;  mais  quoiqu’elles  y  foient 
affez  prolifiques  (/) ,  elles  y  font  commu¬ 
nément  plus  maigres  &  les  moutons  ont 
en  général  la  chair  moins  fucculente  &  moins 
tendre  qu’en  Europe  :  le  climat  du  ^  Eréfil 
eft  apparemment  celui  qui  leur  convient  le 
'  mieux  ,  car  c’efl  le  feui  du  nouveau  monde 
où  ils  deviennent  excefîivement  gras  {t).  L’on 
a  tranfporté  à  la  Jamaïque,  non-feulement 
des  brebis  d’Europe  J  mais  auffides  moutons 
de  Guinée  (zi) ,  qui  y  ont  également  réuffi  : 
ces  deux  efpèces ,  qui  nous  paroiffent  être 
différentes  l’une  de  l’autre^  appartiennent 


(r)  Voyez  l’Hilloîre  des  încas.  Taris  ,  1744,  tome  II ^ 


2  '> 


(/) 


Voyez 


PHid.  du  Brefil  ,  par  Pifon  ôc  Marc- 


grave. 

(z)  Voyez  l’Hîtioire  du  nouveau  Mondef ,  par  Jean 
de  Laët.  Leydê  ^  1640  ,  lih,  XV' ,  chap.  XK. 

(u)  Ovis  Guineenfis  feu  Angolenfis.  Marcgravîi ,  lih* 
VI,  cap.  X.  Ray  =  Synopfis  ,p.  jp.  Voyez  rHiiloire  de 
la  Jamaïque,  par  Har.s  üluane.  Lvndns  ,  lyoj  ,  val.  i» 
P*  71  di  rintrodueUcn-, 
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également  &  uniquement  à  l’ancien  conti¬ 
nent. 

Il  en  eft  des  chèvres  comme  des  brebis  ^ 
elles  n’exiftoient  point  en  Amérique,  &  celles 
qu’on  y  trouve  aujourd’hui  &  qui  y  font  en 
grand  nombre  ^  viennent  toutes  des  chèvres 
qui ’y  ont  été  tranfportées  d’Europe.  Elles  ne 
fe  font  pas  autant  multipliées  au  Brefil 
que  les  brebis;  dans  les  premiers  temps  , 
lorfqiie  les  Efpagnols  les  tranfporterent  au 
Pérou  ^  elles  y  furent  d’abord  fi  rares  qu’el¬ 
les  fe  vendoient  jufqu’à  cent  dix  ducats  pièce 
{y)>  mais  elles  s’y  multiplièrent  enfuite  fi 
prodigieufement  qu’elles  Te  donnoient  pref- 
que  pour  rien,  &  que  l’on  n’eftimoit  que 
la  peau  ;  elles  y  produifent  trois  ,  quatre  & 
jufqii’à  cinq  chevreaux  d’une  feule  portée  y 
tandis  qu’en  Europe  elles  n’en  portent  qu’un 
ou  deux.  Les  grandes  &  les  petites  isles  de 
l’Amérique  font  auflî  peuplées  ue  chèvres 
que  les  terres  du  continent;  les  Efpagnols 
en  ont  porté  jufques  dans  les  isles  de  la 
mer  du  Sud ,  ils  en  avoient  peuplé  l’isle 
de  Juan-Fernandès  (:()  où  elles  avoient  extrê¬ 
mement  multiplié^  mais  comme  c’étoit  un 
fecours  pour  les  Flibuftiers ,  qui  dans  la  fuite 
coururent  ces  mers  ,  les  Efpagnols  réfolu- 
rent  de  détruire  les  chèvres  dans  cette  isle , 


(  AT  )  Voy.  THift.  du  nouv.  Monde ,  llh,  XK,  c, 

{^  )  Voyez  l’Hlftoire  des  încas,  tome  II  y  p  1^22. 

(  î  )  Voyez  le  voyage  autour  du  Monde  ,  par  Anfon  , 

iiy,  //,  p,  lOit 


f 
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pour  cela  iis  y  lâchèrent  des  chiens  qui 
s'y' étant  multipliés  à  leur  tour  détruifirent 
les  chèvres  dans  toutes  les  parties  acceffi- 
bles  de  l’isle;  &  ces  chiens  y  lont  deve¬ 
nus  fl  féroces  ,  qu’aduellement  ils  attaquent 


les  hommes. 

Le  fanglier  ,  le  cochon  domeftique ,  le  co¬ 
chon  de  Siam  ou  cochon  de  la  Chine ,  qui 
tous  trois  ne  font  quhme  feüIo'&  même  efpèce 
&  qui  fe  multiplient  fi  facilement  Si  fi  nom- 
breufement  en  Europe  &en  Afie  ,  ne  fe  font 
point  trouvés  en  Amérique  :  le  Tajacou  (^), 
qui  a  une  ouverture  fur  le  dos,  eft  ranimai  de 
ce  continent  qui  en  approche  le  plus  ;  nous  Ta-- 
vons  eu  vivant,  &nous  avons  inutilement  ef- 


fayé  de  le  faire  produire  avec  le  cochon  d’Eu¬ 
rope,  d’ailleurs  lien  différé  par  un  fi  grand  nom¬ 
bre  d'autres  carafteres ,  que  nous  fonimes  bien 
fondés  à  prononcer  qu’il  efî  d’une  elpèce  diffe¬ 
rente.  Les  cochons  tranfportés  d’Europe  en 
Amérique,  y  ont  encore  mieux  réullîôi  plus 
multiplié  que  les  brebis  Si  les  chèvres.  Les 
premières  truies ,  dit  Garcilafîb  (Jb)  ,  fe  ven¬ 
dirent  au  Pérou  encore  plus  cher  que  les 
chèvres.  La  chair  du  bœuf  Si  du  mouton  , 
dit  Pifon  (c) ,  n’efl  pas  fi  bonne  au  Brefil 


(a.)  Tajacu.  Pifon,  Lid,  p*  çS. - Tajacu  ,  apcr 

Mcxkanus  mofchiferus.  Ray,  Synopf.  quadnip.  p.  ÿj.— 
î.e  Sanglier  du  Mexique.  Les  François  de  la  Guiane 
rappellent  Cochon  noir.  Brifl'on.  Reg?i.  anhn.  p.  iii, 

(b)  Voyez  THiftoire  des  Incas  ,  Paris  ^  ^744  3 
//,  p,  266  &  fpiv- 

(c)  Pilon,  Hifl.  Nat,  ErajiL  cum  app,  ?vlarc- 

gravii. 

Quadrupèdes  s  Tom,  IIL  L 


Animaux 

qu’en  Europe  ;  les  cochons  feuls  y  font  meil¬ 
leurs  &  y  multiplient  beaucoup  ;  ils  font 
auiîî,  félon  Jean  de  Laët  (J),  devenus  meil¬ 
leurs  à  Saint-Domingue  qu'ils  ne  le  font  en 
Europe.  En  général  ,  on  peut  dire  que  de 
tous  les  animaux  domeftiques  qui  ont  été 
tranfportés  d’Europe  en  Amérique  le  cochon 
cil  celui  qui  a  le  mieux  &  le  plus  univer- 
fellement  réuffi.  En  Canada  comme  au  Brefil 
c’efl-à-dire,  dans  les  climats  très  froids  &très 
chauds  de  ce  nouveau  monde ,  il  produit ,  il 
multiplie  ,  &  fa  chair  eft  également  bonne  à 
manger.  L'efpèce  de  la  chèvre  au  contraire 
ne  s’efl  multipliée  que  dans  les  pays  ch  uds 
eu  tempérés ,  &  n’a  pu  le  maintenir  en  Ca¬ 
nada;  il  faut  faire  venir  de  temps  en  temps 
d’Europe  des  boucs  &  des  chèvres  pour  re¬ 
nouveler  l’efpèce  5  qui  par  cette  raifon  y  eft 
très  peu  nombreufe.  L’âne ,  qui  multiplie  au 
Brefil ,  au  Pérou ,  &c.  n’a  pu  multiplier  en 
Canada  ;  Ton  n’y  voit  ni  mulets ,  ni  ânes  , 
quoiqu’on  difterens  temps  l’on  y  ait  tranf- 
porté  plufieurs  couples  de  ces  derniers  ani¬ 
maux  auxquels  le  froid  femble  ôter  cette 
force  de  tempérament,  cette  ardeur jnaturel- 
ie,  qui  dans  ces  climats  les  diftingue  fi  fort 
des  autres  animaux.  Les  chevaux  ont  à- 
peu-prés  également  multiplié  dans  les  pays 
chauds  &  dans  les  pays  froids  du  con¬ 
tinent  de  l’Amérique;  il  paroît  feulement 


{d)  Voyez  l’Hiftoîre  du  nouveau  Monde,  pai  Jeaji 
de  Laët.  Leydcy  çhap,  ly ,  p,  j. 
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q’.i’üs  font  devenus  plus  petits  (e)  ;  mais 
cela  leur  eft  commun  avec  tous  les  autres 
animaux  qui  ont  été  tranfportés  d’Europe  en 
Amérique;  caries  bœufs  ,  les  chèvres ,  les 
moutons  ^  les  cochons  ,  les  chiens  ,  font  plus 
petits  en  Canada  qu’en  France;  &,  ce  qui 
paroîtra  peut-être  beaucoup  plus  finguüer  , 
c’eft  que  tous  les  animaux  d’Amérique  , 
même  ceux  qui  font  naturels  au  climat  font 
beaucoup  plus  petits  en  général  que  ceux 
de  l’ancien  continent.  La  Nature  femble  s’é- 
tre  fervie  dans  ce  nouveau  monde  d’une  autre 
échelle  de  grandeur;  l’homme  eit  le  feul 
qu’elle  ait  raefuré  avec  le  même  module  ; 
mais,  avant  de  donner  les  faits  fur  lefqueis 
je  fonde  cette  obfervation  générai ,  il  faut 
achever  notre  énumération. 

Le  cochon  ne  s’eft  donc  point  trouvé  dans 
le  nouveau  monde,  il  y  a  été  tranfporté  , 
&  non-feulement  il  y  a  multiplié  dans  l’état 
de  domeiticiîé ,  mais  il  eft  même  devenu 
fauvage  en  plufieurs  endroits  (/) ,  &  il  vit 
&  multiplie  dans  les  bois  comme  nos  fangliers, 
fans  le  fecours  de  l’homme.  On  a  auffi  tranfpor¬ 
té  de  la  Guinée  au  Brelil  (g)  une  autre  efpè ce 


(  e  )  VoyeirHlftoire  delà  Jamaïque,  par  Kans  Sloaise. 

Londres^  î-jon  &  77^ f*- 

(/)  Les  cochons  d’Europe  ont  beaucoup  multiplié 
dans  toutes  les  Indes  occidentales;  ils  y  font  devenus 
fau vastes  ,  6c  on  les  chafife'  comme  le  fanglier-  dont 
ils  ont  pris  le  naturel  &  la  férocité.  Hifioire  Natunllc 
des  Indes  ,  par  Jofeph  Acofla,  Paris  ^  lôoo  ,  p,  ^4  & ^ui- 


vantes. 


)  Vile  Filon  .5  Bifi,  Nau  BrafiL  cum  app,  Macr- 
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de  cochon  difFérenre  de  celle  de  PEurope  ; 
qui  s’y  eft  multipliée.  Ce  cochon  de  Guinée 
plus  petit  que  celui  d’Europe,  a  les  oreilles 
fort  longues  &  très  pointues ,  la  queue  aufli 
fort  longue  &  traînant  prefqu’à  terre  ;  il 
n’eft  pas  couvert  de  foies  longues ,  mais 
d'un  poil  court,  &  il  paroît  faire  une  ef- 
pèce  diftincie  &  féparée  de  celle  du  cochon 
d’Europe  ;  car  nous  n’avons  pas  appris  qu’au 
Brefil ,  ou  l’ardeur  du  climat  favorife  la  pro¬ 
pagation  en  tout  genre  ,  ces  deux  efpèces 
lé  foient  mêlées ,  ni  qu’elles  ayent  même 
produit  des  mulets ,  ou  des  individus  fé¬ 
conds. 

Les  chiens,  dont  les  races  font  fi variées 
&  fl  nombreufement  répandues,  ne  fe  font , 
pour  ainfi  dire,  trouvés  en  Amérique  que 
par  échantillons  difficiles  à  comparer  &  à 
rapporter  au  total  de  Pefpèce.  Il  y  avoit  à 
Saint-Domingue  des  petits  animaux  appelés 
gofqiiés^  femblables  à  des  petits  chiens;  mais 
il  n’y  avoit  point  de  chiens  femblables  à  ceux 
d’Europe  ,  dit  Garcilaffo  ;  &  il  ajoute  {h)  que 
les  chiens  d’Europe  qu’on  avoit  transportés 
à  Cuba  &  à  Saint-Domingue  ,  étant  devenus 
fauvages  ,  diminuèrent  dans  ces  isles  la  quan¬ 
tité  du  bétail  auffi  .devenu  fauvage  ;  que  ces 
chiens  marchent  par  troupes  de  dix  ou  douze 
&  font  auffi  méchans  que  des  loups.  Il  n’y 
avoit  pas  de  vrais  chiens  aux  Indes  occi- 


(Æ)  Voyez  l’Hiftoire  des  Incas,  Paris  ^  ^744» 
^mc  II ,  p.  ^zz  &  fuiyamcf. 
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dentales,  dit  Jofeph  Acofta  (/) ,  mais  feuîe^ 
ment  des  animaux  femblàbles  à  de  petits 
chiens ,  qu’au  Pérou  ils  appelîoient  a^co  ^ 
&  ces  alcos  s’attachent  à  leurs  maîtres  &  ont 
à-peu-près  aufli  le  naturel  du  chien.  Si  1  on 
en  croit  le  Pere  Charlevoix  (A:)  ,  qui  fur  cet 
article  ne  cite  pas  fes  garàns^  ??  les  gvfihis 
de  Saint-Domingue  étoient  de  petits  chiens 
muets  qui  fervoient  d’amuîement  aux  dames 
Q) ,  on  s’en  fervoit  aulîi  à  la^  chalTe  pour 
éventer  d’autres  animaux  ;  ils  étoient  bons 
à  manger  i^m) ,  &  furent  d’une  grande  rei- 
fource  dans  les  premières  famines  que  les 
Efpagnols  effuyerent  :  i’erpèce  auroit  man¬ 
qué  dans  l’isle  ,  fi  on  n’y  en  avoit  pas  rap¬ 
porté  de  plufieurs  endroits  du  continent.  îl 
y  en  a  voit  de  pluueurs  fortes  j  les  uns  avoient 
la  peau  tout-à- fait  lifle,  d’aiures  avoient 
tout  le  corps  couvert  d’une  laine  fort  couce  , 
le  plus  grand  nombre  n’avoit  qu’une  efp^èce 
de  duvet  fort  tendre  &  fort  rare  ;  la  même 
variété  de  couleur  qui  le  voit  parmi  nos  chiens 
fe  rencontroit  auiîî  dans  ceux-là,  &  plus 
grande  encore ,  parce  que  toutes  les  couleurs 


(/)  Voyez  rHiA:oire  Naturelle  des  Indes  ,  par  Jofeph 
Acolla  ,  p,  &  fiiiv antes ,  Voyez  auffi  i’Hiiloire  du 
nouveau  Monde,  par  Jean  de  Laet.  Leyde  ^  1640  ,  liv. 
X,  ckap.  V. 

(k)  Voyez  l’Hhloire  de  Vifie  Saint-Domingue,  pat 
le  Pere  Charlevoix.  Pans,  »  lome  I,  p.  ^ 
fuivnntes. 

(  /  )  Y  avoit-il  des  Dames  à  Saint-Domingue  lot tqu  on 
en  lit  la  decouverte! 

(w)  La  chah  du  chien  n’eft  pas  bonne  à  manger.. 
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s’y  rrouvoient  ^  &  même  les  plus  vives.  « 
Si  l’efpèce  des  gofchis  a  jamais  exifté  avec 
ces  fingularités  que  lui  attribue  le  Pere  Char- 
levoix^  pourquoi  les  autres  Auteurs  n’en 
font'ils  pas  inenîion  ?  &  pourquoi  ces  ani¬ 
maux  qui,  félon  lui  étoient  répandus  non- 
feulemenî  dans  l’isie  de  Saint-Domingue  , 


lubfirtent  5  comment  ont-ils  perdu  toutes  ces 
belles  fingularités  ?  il  efl:  vraifemblable  que  le 
gofchis  du  Pere  Charlevoix  ,  dont  il  ditn’a« 
voir  trouvé  le  nom  que  dans  le  Pere  Pers  ^ 
eft  le  gofqués  de  GarcilalTo;  il  fe  peut  auiïi 
que  le  gofqués  de  Saint-Domingue  6c  Palco 
du  Pérou  ne  foient  que  le  même  animal;  il  pa- 
roit  certain  que  cet  animal  eft  celui  de  l’Amé¬ 


rique  qui  a  }e  plus  de  rapportavec  le  chien 
d’Europe.  Quelques  Auteurs  l’ont  regardé 
comme  un  vrai  chien  :  Jean  de  Laët  {n)  dit 
cxpreffément ,  que  dans  le  temps  de  la  dé¬ 
couverte  des  Indes  il  y  avoità  Saint-Domin- 
gaâe  une  petite  efpèce  de  chiens  dont  on  fe 
iérvoit  pour  la  chaffe  ,  mais  qui  étoitabfolu’ 


ment  muets.  Nous  avons  vu  dans  Ehiiloire 
du  chien  (o),  que  ces  animaux  perdent  la 
faculté  d’aboyer  dans  les  pays  chauds;  mais 
l’aboiement  efl  remplacé  par  une  efpèce  de 
hurlement ,  &  iis  ne  font  jamais ,  comme  ces 
animaux  trouvés  en  Amérique ,  abfolument 


(  n  )  Voyez  du  nouveau  Monde,  par  Jean 

de  Laët  ,  llv^  XV ^  chap,  xv, 

{  O  )  Voyez  le  premier  vQlumz  de  cette  Hifloire  Natu¬ 
relle  3  article  du  çhieui 
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fiuieîs.  Les  chiens  tranfportés  d'Europe  ont 
à  peu-près  également  réuffi  dans  les  contrées 
les  plus  chaudes  &  les  plus  froides  d’Amé¬ 
rique  ,  au  Brelil  &  au  Canada  ,  &  ce  font 

de  tous  les  animaux  ceux  Gue  les  Sauva- 

1 

ges  eftiment  le  plus  (p); 
roiffent  avoir  changé  de  natiir 
du  leur  voix  dans  les  pays  chauds ,  la  gran 
deur  de  la  taille  dans  les  pays  froids ,  & 
ils  ont  pris  prefque  par»îout  des  oreilles  droi* 
tes  \  ils  ont  aoncdégénéré ,  ou  plutôt  remonté  à 
leur  efpèce  primitive ,  qui  eft  celle  du  chien  de 
berger^  du  chien  à  oreilles  droites  ^  qui  de  tous 
eiî  celui  qui  aboie  le  moins.  On  peut  donc  re¬ 
garder  les  chiens  comme  appartenans  unique¬ 
ment  à  l’ancien  continent ,  où  leur  nature 
ne  s’eft  développée  toute  entière  que  dans 
les  régions  tempérées ,  &  où  elle  parcît  s’ê¬ 
tre  variée  &  perfeâionnée  par  les  foins  de 
l’homme  ,  puifque  dans  tous  les  pays  non 
policés  &  dans  tous  les  climats  excelîive» 
ment  chauds  ou  froids  ,  ils  font  également 
petits,  laids  &  prefque  muets. 

L'hyæne  ,  qui  eft  à-peu-près  de  la 
grandeur  du  loup,  eft  un  animal  connu  des 
Anciens  ,  &z:  que  nous  avons  vu  vivant^  il 
eft  fingulier  par  l’ouverture  &  les  glandes 
qu’il  a  fîtuées  comme  celles  du  blaireau  , 
deiqueiles  il  fort  une  humeur  d’une  odeur 


,  (p  )  Voyez  THidoire  du  nouveau  Monde,  par  Jean 
de  Lnet,  Rv,  XV,  chap.  XV ,  p. 

(  ^  )  Hyœna,  Ariftotelis  ,  Hijî^  animal»  — -  Dahuh 
A^-ahum.  Charieton ,  Exêv,  p,  //. 
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très  forte:  il  eft  auffi  très  remarquable  par 
fa  longue  crinière,  qui  s’étend  le  long  du 
cou  &  du  garrot  ;  par  fa  voracité  ,  qui  lui 
fait  déterrer  les  cadavres  ,  &  dévorer  les 
chairs  les  plus  infeôes  ,  &c.  Cette  vilaine 
bête  ne  fe  trouve  qu’en  Arabie  ou  dans  les 
autres  provinces  méridionales  de  l’Afie  ;  elle 
n’exide  point  en  Europe ,  &  ne  s’eft  pas 
trouvée  dans  le  nouveau  monde. 

Le  chacal  (r)  qui  de  tous  les  animaux  , 
fans  même  en  excepter  le  loiVp,  eft  celui 
dont  l’efpèce  nous  paroit  approcher  le  plus 
de  refpèce  du  chien  ,  mais  qui  cependant 
en  difrere  par  des  caraèîeres  el^ntiels,  eft 
un  animal  très  commun  en  Arménie  ,  en  Tur» 
qüie ,  &  qui  fe  trouve  auffi  dans  plufieurs 
autres  provinces  de  l’Afie  &  de  l’Afrique  ; 
mais  il  eft  abfoîument  étranger  au  nouveau 
continent.  Il  eft  remarquable  par  la  couleur 
de  fon  poil ,  qui  eft  d’un  jaune  brillant  ;  il 
eft  à'peu-près  de  la  grandeur  d  un  renard  ; 
quoique  Lefpèce  enfoittrès  ncmbreufe,  elle 
ne  s’eft  pas  étendue  jufqu’en  Europe  ,  ni 
même  jufqu’au  nord  de  l’Afie. 

La  genette  qui  eft  un  animal  bien  connu 
des  Efpag\nols  ,  puifqu’elle  habite  en  Efpagne; 


(r)  Lupus  aureus .  Jacl^alL  Ray  »  Synopf,  quadrup^ 

p.  —  Afiatraan  animal,  Adü.  nuncupatum.  BeHon  ^ 

Ohf,  p.  iCo.  — -  Canis  jlavus . Le  Loup  doré.  Brif- 

fon  ,  Regn.  animal,  p. 

{/)  Gcnetia,  BsWou  ^  Objcry.p,  yô,  —  G  mata ,  Gatus 
Hifpanix  Gencihocatus .  Charleton  ,  Excr.  p,  zq,  —  La 
Cenetce,  Bx'iiion  ,  Regn^  animal,  p,  zjz. 
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auroit  fans  doute  été  remarquée  ü  elle  fefût 
trouvée  en  Amérique  ;  mais  comme  aucun 
de  leurs  hiftoriens  ou  de  leurs  voyageurs 
n’en  fait  mention  5  il  eft  clair  que  c’eif  en¬ 
core  un  animal  particulier  à  Tancien  conti¬ 
nent,  dans  lequel  il  habite  les  parties  méri¬ 
dionales  de  l’Europe  ,  &  celles  de  l’Afie 
qui  font  à-peu-près  fous  cette  même  lati¬ 
tude. 

Quoiqu’on  ait  prétendu  que  îa  civette  fe 
trcuvcit  à  la  nouvelle  Espagne  ,  nous  pen- 
fons  que  ce  n’eft  point  la  civette  de  l’A¬ 
frique*  &  des  Indes ,  dont  on  tire  le  mufc 
que  Ton  mêle  &  prépare  avec  celui  que  l’on 
tire  aufli  de  Tanimal  appellé  kiam  à  la  Chi¬ 
ne  ,  &  nous  regardons  ia  vraie  civette  com¬ 
me  un  animal  des  parties  méridionales  de 
l’ancien  continent ,  qui  ne  s’eft  pas  répandu 
vers  le  Nord^  &  qui  n’a  pu  paffer  dans  le 
nouveau. 

Les  chats  étoient ,  comme  les  chiens  ^ 
tout-à-fait  étrangers  au  nouveau  monde  , 
&  je  fuis  maintenant  perfuadé  que  Tefpèce 
n’y  exilloit  point ,  quoique  j’aye  cité  un 
paffage  (t),  par  lequel  il  paroît  qu’un  homme 
de  l’équipage  de  Chriftophe  Colomb  a  voit 
trouvé  &  tué  fur  la  côte  de  ces  nouvelles 
terres  un  chat  fauvage  ;  je  n’étois  pas  alors 
aulli  inftriiit  que  je  le  fuis  aujourd’hui  de 
tous  les  abus  que  l’on  a  fait  des  noms,  & 
j’avoue  que  je  ne  connoiüois  pas  encore  allez 


A 

(  i)  Voyez  le  premier  volume  G€  C€tt€  Hill^ilô  Na¬ 
turelle  ,  article  du  Chat^ 
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les  animaux  pour  cliftingiier  nettement  dans 
les  témoignages  des  voyageurs  les  noms 
ufurpés ,  les  dénominations  mal  applic^uées  , 
empruntées  ou  faélices  ;  &  l’on  n’en  fera 
peut-être  pas  étonné  ^  puifque  les  nomen- 
dateurs  ,  dont  les  recherches  fe  bornent  à 
ce  feul  point-de-vue  ,  loin  d’avoir  éclairci  la 
matière ,  l’ont  encore  embrouillée  par  d’autres 
dénominations  &  des  phrafes  relatives  à  des 
méthodes  arbitraires  ^  toujours  plus  fautives 
que  le  coup ‘d’œil  &  l’infpeftlon.  La  pente  na¬ 
turelle  que  nous  avons  à  comparer  les  choies 
que  nous  voyons  pour  la  première  fois  à 
celles  qui  nous  font  déjà  connues ,  jointe 
à  la  difficulté  prefqu’invincible  qu’il  y  avoir 
à  prononcer  les  noms  donnés  aux  chofes 
par  les  Américains  ,  font  les  deux  caufesde 
cette  mauvaife  application  des  dénomina¬ 
tions  ,  qui  depuis  a  produit  tant  d’erreurs. 
Î1  eft  5  par  exemple ,  bien  plus  commode  de 
donner  à  un  animal  nouveau  le  nom  de  [an- 
glïer  {il)  ou  de  cochon  noir  ^  que  de  prononcer 
fon  nom  mexicain  quauh-coyamelt:  de  même  , 
il  éîoit  plus  aifé  d’en  appeller  un  autre 
renard  Américain  {x)  ,  que  de  lui  conferver 
fon  nom  brahlien  tamézndua-guacu de  nommer 
de  même  mouton  ou  chameau  du  Pérou  {y)  ^  des 


(  )  Voyez  le  voyage  de  Defmarcbais  ,  tom£  ///, p.  iiz  ; 

&]’Eitai  fur  Uhiftoire  naturelle  de  la  France  équinoxiale  , 
par  Barrere  Paris  i  avec  l’Hiftoire  du  Mexique, 
par  Hernandès ,  p.  ;  Ôc  l’Hidoire  de  la  ru)uvelie 
Espagne  ,  parFernandès  ,  p»  S. 

(  x)  Voyez  Defmarcliais  ,  tome  III  p,  '^oj. 

(y  }  Voyez  Hernandès  ,  Hijl  du  Mexique  ,  p,  éCe. 
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animaux  qui  dans  cette  langue  fe  nonimoient 
fzlon  ichiaîh-oquïüi  :  on  a  de  même  appelle 
cochon  d eau  (C)  1^  cahia  ou  cahionara  ^  OU 
hara  ^  quoique  ce  foit  un  animal  très  diffé¬ 
rent  d’un  cochon,  le  carî^ueihejus*^^.  appelle 
loutre.  Il  en  eft  de  même  de  prefque  tous  les 
autres  animaux  du  nouveau  monde  ,  dont 
les  noms  étoient  fi  barbares  &  fi  étrangers 
pour  les  Européens  qu’ils  cherchèrent  à 
leur  en  donner  d’autres  par  des  reffemblan- 
ces  5  quelquefois  heureufes ,  avec  les  ani¬ 
maux  "de  l’ancien  continent,  mais  fouvent 
auffi  par  de  fimples  rapports^  trop  éloignés 
pour  fonder  l’application  de  ces  dénomina¬ 
tions.  On  a  regardé  comme  des  lièvres  & 
des  lapins  cinq  ou  Ex  efpèces  de  petits  ani- 
.  maux ,  qui  n’ent  guere  d’autre  rapport  avec 
les  lièvres  &  les  lapins  que  d’avoir,  com¬ 
me  eux,  la  chair  bonne  à  manger.  On  a  ap- 
pellé  vache  ou  élan  un  animal  fans  cornes  ni 
bois,  que  les  Américains  nommoient  tapiie- 
rette  au  Brefil  &  waràpourisk  la  Guiane  ;  que 
les  Portugais  ont  enfuire  appellé  anta^  &  qui  n’a 
d’autre  rapport  avec  la  vache  ou  l’élan  , 
que  celui  de  leur  reffembler  un  peu  par  la 
forme  du  corps.  Les  uns  ont  comparé  le 
pak  ou  le  poca  au  lapin  ,  &  les  autres  ont 
dit  qu’il  était  femblable  à  un  pourceau  de 
deux  mois  (a).  Quelques-uns  ont  regardé  le 
philandre  comme  un  rat,  &  l’ont  appellé  rat  de 


il)  Voyez  Defmarchais  ,  tome  iii ,  f. 

[a)  Voyez  rHiiloire  du  nouveau  Monde  ,  par  Jean 
de  Laët,  p,  ^8^  &  fuivantes. 
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hoh\  d’autres  l’ont  pris  pour  im  petit  renard 
{b}.  Mais  il  n’eil  pas  néceflaire  d’infifler  ici 
plus  long-temps  l'urce  fujer^  ni  d’expofer 
dans  un  plus  grand  détail  les  fauffes  déno¬ 
minations  que  les  voyageurs,  les  hiftoriens 
&  les  nomenclateurs  ont  appliquées  aux 
animaux  de  l’Amérique  ;  parce  que  nous  tâ¬ 
cherons  de  les  indiquer  &  de  les  corriger  , 
autant  que  nous  le  pourrons  ,  dans  la  fuite 
de  ce  difcours  &  lorfque  nous  traiterons  de 
chacun  de  ces  animaux  en  particulier. 

On  voit  que  toutes  les  efpèces  de  nos 
animaux  domeftiques  d’Europe,  &  les  plus 
grcinds  animaux  fauvages  de  l’Afrique  &  de 
l’Afie  manquoient  au  nouveau  monde  ;  il 
en  eft  de  même  de  plufieurs  autres  efpèces 
moins  confidérables  dont  nous  allons  faire 
mention  le  plus  fuccintement  qu’il  nous  fera 
poffible. 

Les  gazelles  ,  dont  il  y  a  plufieurs  efpèces 
différentes ,  &  dont  les  unes  font  en  Ara¬ 
bie  ,  les  autres  dans  l’Inde  orientale  &  les 
autres  en  Afrique  ,  ont  toutes  à-peu-près 
également  befoin  d’un  climat  chaud  pour 
lubfilfer  &  le  multiplier  :  elles  ne  fe  font  ja¬ 
mais  donc  étendues  dans  les  pays  du  nord 
de  Tancien  continent  pour  paiîer  dans  le 
nouveau  \  ’auflî  ces  efpèces  d’Afrique  & 
d’Afie  ne  s’y  font  pas  trouvées: il  paroît 
iéiilement  qu’on  a  tranfporté  l’efpèce  qu’on 
a  appellée  ga:^ellc  d'Afrique^  &  que  Hernan- 


(  h')  Vide  K-lein  ,  de  quadrup.p,  j  &  Barrerç  Hiâoitc 
de  la  Frajice  équinoxiale 
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dès  nomme  alga^el  (c)  ex  Aphrica,  L’animal 
de  la  nouvelle  Eipagne  que  le  même  Au¬ 
teur  appelle  tcmamaçam  ,  que  Seba  défigne  par 
le  nom  de  cervus ,  Klein  par  qqIwi  &c  tragulus 
&.  M.  Briflbn  par  celui  de  gar^ik  de  la 
nouvelle  Efpagne  ^  paroît  auffi  différer  par 
l’efpèce ,  de  toutes  les  gazelles  de  l’ancien 
continent. 

On  feroit  porté  à  imaginer  que  le  cha¬ 
mois  ,  qui  fe  plaît  dans  les  neiges  des  Alpes 
n’auroit  pas  craint  les  glaces  du  Nord  ,  ôe 
que  de-là  il  auroit  pu  paffer  en  Amérique  : 
cependant  il  ne  s’y  eft  pas  trouvé.  Cet  ani¬ 
mal  femble  affecter  non-feulement  un  climat  » 
mais  une  fituation  particulière  ;  il  eft  atta¬ 
ché  aux  fommets  des  hautes  montagnes  des 
'Alpes ,  des  Pyrénées ,  &c.  &  loin  de  s’être 
répandu  dans  les  pays  éloignés^  il  n’eft ja¬ 
mais  defcendu  dans  les  plaines  qui  font  au 
pied  de  ces  montagnes.  Ce  n’eft  pas  le  feul 
animal  qui  affecte  conftamment  un  pays  ou 
plutôt  une  fituation  particulière:  la  mar¬ 
motte  ^  le  bouquetin,  l’ours,  le  lynx  ou 
loup-cervier  font  auffi  des  animaux  monta¬ 
gnards  que  l’on  trouve  très  rarement  dans 
les  plaines. 

Le  buffle  qui  eft  un  animal  des  pays  chauds, 
&  qu’on  a  rendu  domeftique  en  Italie  ,  ref- 
femble  encore  moins  que  le  bœuf  au  bifon 
'd’Amérique,  &  ne  s’eft  pas  trouvé  dans  ce 
nouveau  continent. 


•  (c)  Voyez  Hernandès,  Hifi,  du  Mexique  ^  p. 

(  i/)  Voyez  le  Règne  animal  ,  par  M*  Briflbn  , 
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Le  bouquetin  fe  trouve  au-defîus  des  plus 
hautes  montagnes  de  l’Europe  &  de  TAlie  ^ 
mais  on  ne  l’a  jamais  vu  fur  les  Cordillères. 

L’animal  {e)  dont  on  tire  le  mufc  &  qui 
eft  à-peu-près  de  la  grandeur  d’un  daim  ,  n’ha¬ 
bite  que  quelques  -  contrées  particulières  de 
la.  Chine  &  de  la  Tartarie  orientale  ;  le  che- 
vrotain  (/)  ^  que  l’on  connoît  fous  le  nom 
dQ  petit  cerf  de  Guinée^  paroît  confiné  dans 
certaines  provinces  de  l’Afrique  &  des  Indes 
orientales  ,  &c. 

Le  lapin  ,  qui  vient  originairement  d’Ef- 
pagne  ^  &  qui  s’eft  répandu  dans  tous  les 
pays  tempérés  de  l’Europe,  n’étoit  point  en 
Amérique  ;  les  animaux  de  ce  continent 
auxquels  on  a  donné  fon  nom  font  d’efpèces 
différentes  5  &  tous  les  vrais  lapins  qui  s’y 
voient  acluellement  y  ont  été  tranfportés 
d’Europe  {g). 

Les  furets  qui  ont  été  apportés  d’Afrique 
en  Europe,  où  ils  ne  peuvent  fubfilf er fans 
les  foins  de  l’homme ,  ne  fe  font  point  trou¬ 
vés  en  Amérique;  il  n’y  a  pas  jufqu’ànos 
rats  &  nos  fouris  qui  n’y  fufent  inconnus  ; 
ils  y  ont  paffé  avec  nos  vaifleaux  (A)  ,  6c 
ils  ont  prodîgieiifenient  multiplié  dans  tous 
les  lieux  habités  de  ce  nouveau  continent. 
Voilà  donc  à-peu-près  les  animaux  de  l’an- 


(  e  )  Hiam,  animal»  mufci.  Boym,  flôr»  fintn, 

? —  Animal,  mofchifirum,  Ray  ,  Synopf  quadrup,  p.  rtr» 
{f)  Chevrotain.  BriiTon ,  Regn,  animal  p.  95. 

(g)  Voyez  i’Hiftüire  des  ln,Câ$*  Faris  ^  ' 

ji  ,  p.  ^22  <S*  fuivantis^ 

(à')  idem^  ibidem^ 
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c\tn  continent ,  V éléphant,  le  rhinocéros,  Uhlp- 
popotame ,  la  9  l^  chameau  ^  le  aromadaire 

le  Vion,  le  û^-e  ,  la  panthère,  le  cheval ,  T  âne  ^ 
le  ihbre,  le  bxuf,\Q>  buffle,  la  brebis,  l'à  chèvre , 
le  cochon,  le  chien,  Vhyczne,  le  chacal,  lag^- 
nette,  la  civette  ,\^  chat,  la  gazdle,  le  chamois, 
le  bouquetin,  le  ckevrotain  ,  le  lapin  ,  le  furet, 
les  rats  &  les  fouris  ;  aucuns  n’exiftoient  en 
Amérique  lorfqu’ôn  en  fît  la  découverte.  Il 
en  eft  ^de  même  des  loirs  ,  des  lérots ,  à^s  mar¬ 
mottes,  des  mangoufles  ,  des  blaireaux,  des 
~  hcUnes ,  des  hermines,  de  la  gerboife  ,  ma¬ 
kis  &  de  plufieurs  efpèces  de  fmges,  &c. 
dont  aucune  n’exiftoit  en  Amérique  à  l’arri¬ 
vée  des  Européens  ,  &  qui  par  conléquent 
font  toutes  propres  &  particulières  à  l’an¬ 
cien  continent  ,  comme  nous  tâcherons  de 
.  le  prouver  en  détail ,  lorfqu’il  fera  quef- 
tion  de  chacun  de  ces  animaux  en  para- 
eu  lier. 
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ANIMAUX 

DU  NOUVEAU  MONDE* 


Les  animaux  du  nouveau  Monde  étoiein 
aulTi  inconnus  pour  les  Européens,  que  nos 
animaux  l’étoient  pour  les  Américains.  Les 
feuls  peuples  à  demi-civilifés  de  ce  nouveau 
continent ,  étoient  les  Péruviens  &:  les 
Mexicains  :  ceux-ci  n’a  voient  point  d’ani¬ 
maux  domefliques;  les  feuls  Péruviens  avoient 
du  bétail  de  deux  efpèces ,  le  lama  6i  le  pa- 
cos  ^  &  un  petit  animal  qu’ils  appelloient 
aico^  qui  étoit  domeftique  dans  la  maifon , 
comme  le  font  nos  petits  chiens.  Le  pacos 
&  le  lama,  que  Fernandès  appelle  peruich- 
catl  (a)},  c’eft  à-dire  (  en  Anglois  )  bétail 
Péruvien  ,  affeâent ,  comme  le  Chamois ,  une 
fituation  particulière.  Ils  ne  fe  trouvent  que 
dans  les  montaenes  du  Pérou,  du  Chili  & 
de  la  nouvelle  Efpagne  ,  quoiqu’ils  fulTent 
devenus  domefliques  chez  les  Péruviens  , 
&  que  par  conféqüent  les  hommes  ayent 
favorifé  leur  multiplication  &  les  ayent  tranf- 


{  a)  Peruich-catl.  Fernandès,  Hifi.  nov,  Hifp.  p.n~ 
Camcius  Peruanus  g!ama  dicius,  Rày  ,  Synopf.  quadrup, 
p.  14’),- —  Cameliis  ,feu  Camelocongener  PcruvLinum  i  lani~ 
ge-nwit  pacos  diSum,  Idem,  ibid.  p.  147, 

portés 
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portés  ou  conduits  dans  les  contrées  voill- 
nés ,  ils  ne  fe  font  propagés  nulle  part  ,  ils 
ont  même  diminué  dans  leur  pays^  natal  5 
où  l’efpèce  en  eft  aétuellement  moins  noni- 
breufe  qu’elle  ne  Pétoiî  avant  qu'on  y  eût 
tranfporté  le  bétail  d’Europe  ,  qui  a  très  bien 
réuffi  dans  toutes  les  contrées  méridionales 
de  ce  continent* 

Si  Ton  y  réfléchit,  il  paroîtra  fmgulier 
que  dans  un  monde  prefque  tout  coinpoié 
de  naturels  fauvages  ,  dont  les  mœurs  ap- 
prochoient  beaucoup  plus  que  les  nôtres  de 
celles  des  bêtes  ,  il  n’y  eût  aucune  fociété , 
ni  même  aucune  habitude  entre  ces  hom¬ 
mes  fauvages  &  les  animaux  qui  les  envi» 
ronnoient;  puifque  l’on  n’a  trouvé  des  ani*^ 
maux  domeftiques  que  chez  les  peuples  déjà 
.civilîfés  :  cela  ne  prouve-t-il  pas  que  l’honi- 
me  dans  l’état  de  fauvage  ,  n’eft  qu’une  ef- 
pèce  d’animal  incapable  de  commander  aux 
autres ,  &  qui  n’ayant  comme  eux  que  les 
facultés  individuelles  ,  s’en  fert  de  meme 
pour  chercher  fa  fubfiftance  &  pourvoir  à 
fa  fureté  en  attaquant  les  foibles  ,  en  évi¬ 
tant  les  forts,  &  fans  avoir  aucune  idée 
de  fa  puiffance  réelle  &  de  fa  fupériorité 
de  nature  fur  tous  ces  êtres,  qu’il  ne  cherche 
point  à  fe  fubordonner  ?  En  jetant  un  coup- 
d’œil  fur  tous  les  peuples  entièrement,  ou 
même  à  demi-policés  ,  nous  trouverons  par¬ 
tout  des  animaux  domeftiques  ;  chez  nous  , 
le  cheval,  l’âne,  le  bœuf,  la  brebis,  la 
chèvre,  le  cochon,  le  chien  &  le  chat  ;  le 
buifte  en  Italie  ,  le  renne  chez  les  Lappons  ^ 
le  lama  ^  le  paeos  &  i’alco  chez  les  Péru", 
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vleas  ;  îe  dromadaire,  le  chameau  &  d’au¬ 
tres  efpèces  de  bœufs  ,  de  brebis  &  de  chè¬ 
vres  chez  les  Orientaux;  Péléphant  même 
chez  les  peuples  du  Midi  ;  tous  ont  été 
fournis  au  joug,  réduits,  en  fervitude  ou 
bien  admis  à  la  fociété  ;  tandis  que  le  Sau¬ 
vage  cherchant  à  peine  la  fociété  de  la 
femelle,  craint  ou  dédaigne  celle  des  ani¬ 
maux.  Il  eft  vrai  que  de  toutes  les  efpèces 
que  nous  avons  rendues  domeftiques  dans  ce 
continent,  aucune  n’exiftoit  en  Amérique  ; 
mais  fi  les  hommes  fauvages  dont  elle  étoit 
peuplée  ,  fe  fuffent  anciennement  réunis,  & 
qu’ils  fe  fuffent  prêté  les  lumières  &  les  fe- 
cours  mutuels  delà  fociété,  ils  auroient  fub- 
jugué  &  fait  fervir  à  leur  ufage  la  plupart 
des  animaux  de  leur  pays  ,  car  ils  fontpref- 
que  tous  d’un  naturel  doux  ,  docile  &  ti¬ 
mide  ;  &  il  y  en  a  peu  de  mal-faifans  & 
prefqu’aucun  de  redoiitable.  Ainfi ,  ce  n’eff 
ni  par  fierté  de  nature^  ni  par  indocilité 
de  caraâere  que  ces  animaux  ont  confervé 
leur  liberté  évité  i’efclavage  ou  la  domef- 
îicité;  mais  parla  feule  impuiffancede  l’hom¬ 
me,  qui  ne  peut  rien  en  effet  que  parles 
forces  de  la  fociété ,  fa  propagation  même , 
fa  multiplication  en  dépend.  Ces  terres  im= 
menfes  du  nouveau  monde  n’étoient,  pour 
ainfi  dire ,  que  parfemées  de  quelques  poi¬ 
gnées  d’hommes  ;  &  je  crois  q\î’on  pourroit 
dire  qu’il  n’y  avoir  pas  dans  toute"  l’Amé¬ 
rique  ,  lorfqu’on  en  fit  la  découverte,  au- 
rant  d’hommes  qu’on  en  compte  aôuelle- 
ment  dans  la  moitié  de  l’Europe.  Cette  dî- 
ictîe  dans  i’efpèce  humaine  faifoit  l’abon- 
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dâfice,  c’eft-à^dire,  le  grand  nombre  dans 
chaque  efpèce  des  animaux  naturels  au  pays; 
ils  avolent  beaucoup  moins  ^d’ennemis  & 
beaucoup  plus  d’cTpace  ;  tout  lavojifoit  donc 
leur  multiplication  5  ^  chaque  eipece  etoit 
relativement  très  nombreufe  en  individus  : 
niais  il  n’en  éteit  pas  de  même  du  nombre 

abfolii  desefpèces,  elles  étoient  en  petit  nomr 

bre  5  &  il  on  les  compare  avec  ceiui  des 
efpèces  de  l’ancien  continent,  on  trouvera 
qu’il  ne  va  peut-être  pas  au  quart,  &  tout 
au  plus  au  tiers.  Si  nous  comptons  deux  cents 
efpèces  d’animaux  quadrupèdes  0  dans  tou¬ 
te  la  terre  habitable  ou  connue  ,  nous  en 
trouverons  plus  de  cent  trente  ejpèces  dans 
l’ancien  continent,  &  moins  de  ioixante-diK 
dans  le  nouveau;  &  fi  bon  en  otoit  enco- 
,  re  les  efpèces  communes  aux  deux  continenSj 
c’eft-à-dire  celles  feulement  qui  par  leur  na¬ 
ture  peuvent  fupporter  le  froid ,  &  qui  ont 
pu  communiquer  par  les  terres  du  nord  de 
ce  continent  dans  Tautre,  on  ne  trouvera 
guere  que  quarante  elpèces  d  animaux  pro¬ 
pres  &"naturels  aux  terres  du  nouveau  mon¬ 
de.  La  Nature  vivante  y  eft  donc  beau-- 
coup  moins  agiffante ,  beaucoup  moins  va¬ 
riée  ,  &L  nous  pouvons  même  dire  beaucoup 
moins  forte;  car  nous  verrons,  par  rénu- 


3 

3 

d 
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(  5  )  M.  Linnæus,  dans  fa  derniere  édition  ,  Hcims 
1758 /n’en  compte  que  cent  foixante-^fept.  M.  Brufon 
dans  fon  Règne  animal ,  en  indique^deux  cents  foixante 
mnils  il  en  faut  retrancher  peut-être  plus  de  loixafite, 
qui  ne  font  que  des  variétés  &  non  pas  des  efpècc-l 
diüinéles  &  diîTérentes, 
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rr.éraîîon  des  animaux  de  TAmérique  ,  que 
ncn-leu!ement  les  efpèces  en  font  en  petit 
nombre  ,  mais  qu’en  général  tous  les  ani¬ 
maux  y  font  incomparablement  plus  petits 
que  ceux  de  l’ancien  continent,  &  qu’il 
n’y  en  a  aucun  en  Amérique  qu’on  puiffe 
comparer  à  l’éléphant,  au  rhinocéros,  à 
l’hippopotame,  au  dromadaire  ,  à  la  giraffe  , 
au  buffle,  au  lion,  au  tigre,  &:c.  Le  plus 
gros  de  tous  les  animaux  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale  eft  le  tav'ir  ou  tapiierete  (c)  du  Bre- 
fil;  cet  animal,  le  plus  grand  de  tous,  cet 
éléphant  du  nouveau  monde  ,  eft  de  la  grof- 
feur  d’un  veau  de  fix  mois  ou  d’une  très 
petite  mule  ;  car  on  Ta  comparé  à  l’un  & 
à  l’autre  de  ces  animaux,  quoiqu’il  ne  leur 
reffemble  en  rien ,  n’étant  ni  folipède  ,  ni 
pied-fourchu,  mais  fiffipède  irrégulier,  ayant 
quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  &  trois 
à  ceux  de  derrière  ;  il  a  le  corps  à-peu-près 
de  la  forme  de  celui  d’un  cochon  ,  la  tête 
cependant  beaucoup  plus  greffe  à  proportion  , 
point  de  défenfes  ou  dents  canines ,  la  lè¬ 
vre  fupérieure  fort  alongée  &  mobile  à 
volonté.  Le  lama  dont  nous  avons  parlé  , 
n’eft  pas  fi  gros  que  le  tapir  ,  &  ne  paroît 
grand  que  par  i’alongement  du  cou  &  la 
hauteur  des  jambes.  Le  pacos  eft  encore  de 
beaucoup  plus  petit. 


(c)  Tapiierete  y  Era/llienf,  Pifon  ,  Hifi^  nat.  p.  lor, 
Maregravii ,  Hijî.  Brajil.  p.  22p.  —  Maypoury.  Mani^ 
poiiris  Barrere  ,  Hiji.  Fr.  equin.  p.  I6l.  — —  Le  Tapir  ou 
Manlpouris.  BriiTon ,  Rcgn]  p.  Z/9»  Lçs  Portu¬ 

gais 
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Le  cabiai  {d)  qui  eft  après  îe^  tapir ,  le 
plus  ^ros  animal  de  l’Aniérique  méridionale  , 
ne  Left  cependant  pas  plus  qu’un  cochon 
de  grandeur  médiocre  ;  il  diffère  autant 
qu’aucun  des  précédens  de  tous  les  ani¬ 
maux  de  l’ancien  continent;  car  quoiqu’on 
l’ait  appellé  cochon  de  marais  (e)  ou  cochon-^ 
d'eau,  il  différé  du  cochon  par  des  carac¬ 
tères  effentiels  &  très  apparens  ,  il  eft  fif- 
fipède,  ayant  ,  comme  le  tapir  ^  quatre  doigts 
aux  pieds  de  devant  &  trois  à  ceux  de  der¬ 
rière  :  il  a  les  yeux  grands ,  le  mufeau 
gros  &  obtus  5  les  oreilles  petites  ,  le  poil 
court  &  point  de  queue.  Le  tajacou  (/)  , 
qui  eft  encore  plus  petit  que  le  cabiai  & 
qui  reffemble  plus  au  cochon,  furtoutpar, 
Pextérieur  ,  en  différé  beaucoup  par  la  con- 
.  formation  des  parties  intérieures ,  par  la 
figure  de  l’eftcmac  ,  par  la  forme  des  pou¬ 
mons  ,  par  la  groffe  glande  &  l’ouverture 
qu’il  a  fur  le  dos  ,  &c.  il  eft  donc  ,  comme 
nous  l’avons  dit ,  d’une  efpèce  différente  de 
celle  du  cochon  ;  &  ni  le  tajacou ,  ni  le 
cabiai ,  ni  le  tapir  ,  ne  fe  trouvent  nulle 
part  dans  l’ancien  continent,  11  en  eft  de 


{d)  Capybara  Brafilicnfihus,  Maregravii ,  Hifi,  Bra^ 
flL  p,  2^0. 

(  e)  Sus  maximus  palujiris.  Barrer  e  ^  hïijî.  Fr.^  equin* 
p.  Cochon  d’eau. "Voyages  de  Deimarchais  ^  tome 

Jjî,  p.  5J4. 


(  f)  T^jccu.  Pifen  ,  Hifr.  nat.  p.  Tajacu  ,  Caai^ 

geara  Brûjuienfihiis.  Maregravii  ,  hiji.  BraJiL  page  2,29» 
Coyamcu  fernandèv",  nîjï*  aoy,  ü  ‘dp' 


Animaux 

même  du  tamindua-cuacu  ou  ouariri  ^ 

du  ouatirïou  (/z),  que  nous  avons  appelles 
fourmiliers  ou  mangeurs  de  fourmis  :  ces  ani¬ 
maux  dont  les  plus  gros  font  d’une  taille 
au-deffoLis  de  la  médiocre ,  paroiffent  être 
particuliers  aux  terres  de  l’Amérique  mé¬ 
ridionale  ;  ils  font  très  fingiiliers  en  ce 
qu’ils  n’ont  point  de  dents ,  qu’ils  ont  la 
langue  cylindrique  commme.  celle  des  oi- 
feaux  qu’on  appelle  ;  l’ouverture  de  la 
bouche  très  petite  ,  avec  laquelle  ils  ne 
peuvent  ni  mordre  ni  prefque  faifir;  ils  ti¬ 
rent  feulement  leur  langue  qui  eft  très 
longue,  &  la  mettent  à  portée  des  fourmis  , 
ils  la  retirent  lorfqu’elie  en  eft  chargée  ,  & 
ne  peuvent  fe  nourrir  que  par  cette  indui- 
trie. 

Le  pare/feux  (i")  ,  que  les  naturels  du 
Brefil  appellent  ai  ou  haï ,  à  caufe  du  cri 
plaintif  ai  qu’il  ne  ceffe  de  faire  entendre , 
nous  paroît  être  auffi  un  animal  qui  n’ap¬ 
partient  qu’au  nouveau  continent.  Il  eft  en¬ 
core  beaucoup  plus  petit  que  les  précédens 
n’ayant  qu’environ  deux  pieds  de  longueur  ; 
&  il  eft  très  fingulier,  en  ce  qu’il  marche 
plus  lentement  qu’une  tortue ,  qu’il  n’a  que 
trois  doigts  tant  aux  pkds  de  devant  qu’à 


(ç)  Tamandiia  cuacu  five  major.  Pifon  ,  Hi/?.  nat.  p, 
^20. —  Le  Fourmilier-tamanoir.  BrilTon,  Rcg.  animal, 

P-  2.4-  .  .  , 

(A)  Tamandua  minor flavefccns ,  Ouatiriouacou,  Barrere  , 

Jlljî,  Fr.  équin.,  p.  J03. 

(i)  Ai  ou  Parejfcux.  Defmarchais,  tome  Jiî  ^  p,  300» 
^  Ouaikaréi  Barrère,  nijl,  Fr*  équin,  p,  174, 
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ceux  de  derrière  ,  que  fes  jambes  de  de¬ 
vant  font  beaucoup  plus  longues  que  celles 
de  derrière  ;  qu’il  a  la  queue  très  courte  & 
qu’il  n’a  point  d’oreilles;  d’ailleurs  le  pa- 
reffeux  &  le  tatou  fonr  les  feuls  parmi  les 
quadrupèdes,  qui  n’ayant  ni  dents  inciüves 
ni  dents  canines,  ont  feulement  des  dents 
molaires  cylindriques  &  arrondies  à  Tex- 
trémité  ,  à-peu-près  comme  celles  de  quel¬ 
ques  cétacées ,  tels  que  le  cachalot. 

Le  cariacou  de  la  Guiane  ,  que  nous  avons 
eu  vivant,  eft  un  animal  de  la  nature  & 
de  lagrandeur  de  nos  plus  grands  chevreuils; 
le  mâle  porte  un  bois  femblable  à  celui  de 
nos  chevreuils  &  qui  tombe  de  même  tous 
les  ans  ;  la  femelle  n’en  a  point  ;  on  l’ap¬ 
pelle  à  Cayenne  biche  des  bols.  Il  y  a  une 
autre  efpèce  qu’ils  appellent  auffi  petit  caria¬ 
cou  ^  ou,  biche  des  marais  ou  des  Palétuviers  , 
qui  eft  confidérablement  plus  petite  que  la 
première,  &  dans  laquelle  le  mâle  n’a  point 
de  bois:  j’ai  foupçonné  ,  à  caufe  de  la  ref- 
femblance  du  nom  ,  que  le  cariacou  de 
Cayenne  pouvoir  être  le  ciiguacu  (  A:  ^  ou 
cougouacou-apara  du  Brefil  ;  &.  ayant  confronte 
les  notices  que  Pifon  &  Maregrave  nous 
ont  données  du  cougouacou  ,  avec  les  ca- 
raêleres  du  cariacou ,  il  nous  a  paru  que 
c’éîcit  le  même  animal  ,  qui  cependant  eft 
affez  différent  de  notre  chevreuil  pour  qu’on 


(A)  Cupiac'L'^eîe^  C:miacu-apara»  Pifon.  Hîjî,  nat,  ^*97» 
iViarc<^.  U -J}.  pag.  —  Qiche  des  Paiera 

viers*  Bi..he  cc;  Bois,  sarrtïe  ,  Fr.  équin.  p>  151* 
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doive  le  regarder  comme  faîfant  une  efpèce 
différente. 

Le  tapir,  le  cabiai ,  le  tajacou  ,  le  four¬ 
miller  5  le  pareffeux,le  cariacou  ,  le  lama  ; 
le  pacos  5  le  bifon  ,  le  puma  ,  le  jaguar  , 
le  couguar,  le  jaguarète  ,  le  chat-pard  , 
&c.  font  donc  les  plus  grands  animaux  du 
nouveau  continent;  les  médiocres  &  les 
petits  font  les  cuandus  ou  gouandous  (  /)  ,  les 
agoutis  {ni)  ,  les  coatis  ,  les  pacas  {r)  ,  les  phi- 
landres  (o) ,  les  cochons  d’Inde  (p)  ,  les 
aperea  (^),  &  les  tatous  (r) ,  que  je  crois 
tous  originaires  &  propres  au  nouveau  monde 
quoique  les  Nomenclateurs  les  plus  récens 
parlent  d’une  efpèce  de  tatous  des  Indes 
orientales,  &  d’une  autre  efpèce  en  Afri- 


{Ü)  Cuandu  BraJllUnfibus .  Pifon  ,  nat.  p»  ççt 

Marcgravii  ,  Hiji.  Brafil.  page 23^.  —  Gouandozi.  Bar- 
rère.  Hijl.  Fr.  équin,  p.  153.  —  Chat- épineux  ,  Def- 
siarcnais,  tome  iii  ,  p.  303.  Le  Porc-épic  d’Améri¬ 
que.  Brilton,  Regn.  animal,  p.  129. 

(m)  Voyez  dans  ce  volume  l’article  de  V Agouti  & 
celui  du  Coati. 

(n) Pzca.  Pifon  ,  Hift.  nat.  p.  loi.  Paca  Brajllienfi-- 
hus  y  Marcg.  hz/Ï  Brafil.  p.  ^2.4 .  —  Oiïrana  Pak.  Bar- 
rère.  Idifi.  Fr,  équinox.  page  132. 

{o''  CarigiLcya  Brafilienfihus .  Marcgravii,  Hijl.  Brafil. 
page  222.  — ’’  Gpcfihm.  Jean  de  Laët ,  p.  81.  ---  Le 
Philandre.  BrilTon,  B.egn.  animal.  p.'lSô  &  fuivantcs. 

(p)  Voyez  dans  le  fécond  volume  de  cette  Hiftoire 
natij-elle  l’article  du  Cochon  d^lnde. 

{q)  Aperea  Brafilienfihus.  Marcgravii,  Tiifl.  Brafil.  p, 
213.  Le  Lapin  du  Brefiî.  Briffon,  Regn.  animal, 
page  T4u. 

(r)  Tatou,  Armadillo  i  Ayoîochtli,  Hernandès ,  nifi. 

Mix,  p.  314. 

que* 


àu  nouveau  Monde.  145 

que.  Comme  c’eft  feulement  fur  le  témoi¬ 
gnage  de  l’Auteur  de  la  defeription  du  Ca¬ 
binet  de  Seba,  que  Ton  a  fait  mention  de 
ces  tatous  Africains  &  Orientaux,  cela  ne 
fait  point  une  autorité  fuffifante  pour  que 
nous"  puilFions  y  ajouter  ,foi  ;  car  on  fait 
en  général  combien  il  arrive  de  ces  peti¬ 
tes  erreurs  ,  de  ces  quiproquo  de  noms  & 
ce  pays  lorfqu'cn  forme  une  colleâion  d’Hif- 
toire  naturelle  :  on  achète  un  animal  fous 
le  nom  de  chauve' founs  de  Ternate  ou  ÿ Ame-- 
Tique ,  &  un  autre  fous  celui  de  tatou  des  Indes 
orientales  J  on  les  annonce  enfuite  fous  ces 
noms  dans  un  ouvrage  où  l’on  fait  la  dei- 
ciiption  de  ce  Cabinet ,  &  de-là  ces  noms 
paffent  dans  les  Mes  de  nos  Nomencla- 
leurs  ,  tandis  qu’en  examinant  de  pM  près 
on  trouve  que  ces  chauve-fouris  de  Ternate 
ou  d’Amérique  font  des  chauve-fouris  de 
France  (s)  y  &  que  ces  tatous  des  Indes  ou 
d’Afrique  pourroient  bien  être  aufli  des  ta¬ 
tous  d’Amérique. 

Jiifqu’ici  nous  n’avons  pas  parlé  des  fin- 
ges,  parce  que  leur  hiftoire  demande  uns 
aifcuiiion  particulière.  Comme  le  mot  fage 
eit  un  mot  générique  que  l’on  applique  à  un 
grand  nom  bre  d’efpèces  différentes  les  unes  des 
autres,  iln'eft  pas  étonnant  que  l’on  ait  dit  qu’il 


1^^^  Voyez  zxx  fccend  yohimz  de  cette  hiiloîre  natu¬ 
relle  l’article  des  Chauve-fouris.  Voyez  aufîi  la  deferip-, 
tion  du  Cabinet  de  Seba ,  volume  i,  -page  47  ,  où  iî 
donne  les  figures  de  î’armadir.e  d’Afrieiue  ,  &  la  page 
Cz .  où  U  donne  celle  de  Ibarmidille  Orientale,^ 

Qiiadru^ldies  Tara.  ÎIL  N 
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fe  trouvoît  des  fmges  en  grande  quantité 
dans  les  pays  méridionaux  deTun  &  de  l’autre 
continent;  mais  il  s’agit  de  fa  voir  les  ani¬ 
maux  que  l’on  appelle  finies  en  Afie  &  en 
Afrique,  font  les  mêmes  que  les  animaux 
auxquels  on  a  donné  ce  même  nom  en  Amé¬ 
rique  ;  il  s’agit  même  de  voir  &  d’examiner  fi 
de  plus  de  trente  efpèces  de  fmges  que  nous 
avons  eu  vivans ,  une  feule  de  ces  efpèces 
fe  trouve  également  dans  les  deux  conti- 
nens. 

Le  fatyre  (r)  ou  l’homme  des  bois ,  qui 
par  fa  conformation  paroît  moins  différer 
de  l’homme  que.  du  finge ,  ne  fe  trouve 
qu’en  Afrique  ou  dans  l’Afie  méridionale  , 
&  n’exifte  point  en  Amérique. 

Le  gibbon  {u)  dont  les  jambes  de  devant 
ou  les  bras  font  aulîi  longs  que  tout  le 
corps,  y  compris  même  les  jambes  de  der¬ 
rière,  fe  trouve  aux  grandes  Indes  &  point 
en  Amérique.  Ces  deux  efpèces  de  fmges 
que  nous  avons  eu  vivans  ,  n’ont  point  de 
queue. 

Le  fmge  (x)  proprement  dit ,  dont  le  poil 
eft  d’une  couleur  verdâtre  mêlée  d’un  peu 
de  jaune ,  &  qui  n’a  point  de  queue ,  fe 


U)  ^^tyrus  indiens  y  Ourang-outang  indis  ^  &  homofyl* 
yeft.  dicl,  Charleton,  Exerc.  /?.  j6 ,  —  L’homme  des  bois, 
BrilTon.  Regn,  animal,  p,  i8^, 

{u)  Ce  finge  que  nous  avons  vu  vivant,  &  que  M, 
Dupleix  avoit  amené  de  Pondichéry,  n’efl  indiqué  dans 
aucune  nomenclature. 

(x)  Simia  fimpliciur  dlclav  Ray  ^  Synapf,  quadn^^ 
page 
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trouve  en  Afrique  &  dans  quelques  autres 
endroits  de  l’ancien  continent  ,  mais  point 
dans  le  nouveau.  Il  en  eft  de  même  des  finges 
c-vmocéphales,  dont  onconnoît  deux  ou  trois 
elpèces;  leur  muleau  efl  moins  court  que 
celui  des  précédens  ,  mais  comme  eux  ils 
font  fans  queue ,  eu  du  moins  ils  l’ont  ü 
courte  qu’on  a  peine  à  la  voir.  Tous  ces 
finges  qui  n’ont  point  de  queue  ,  ceux  fur- 
tout  dont  le  mufeau  eft  court ,  &  dont  la 
face  approche  par  conféquent  beaucoup  de 
celle  de  l’homme ,  font  les  vrais  finges  ;  & 
les  cinq  ou  fis  efpèces  dont  nous  venons 
de  parler,  font  toutes  naturelles  &  parti¬ 
culières  aux  climats  chauds  de  l’ancien  con¬ 
tinent,  &  ne  fe  trouvent  nulle  part  dans 
le  nouveau.  On  peut  donc  déjà  dire  qu’il 
n’y  a  point  de  vrais  finges  en  Amérique. 

Le  babouin  (y)  ,  qui  efl  unanim.al  plus  gros 
qu’un  dogue ,  &  dont  le  corps  ell  rac¬ 
courci  ,  ramaffé  à-peu-près  com.me  celui  de 
l’hyæne,  efl  fort  différent  des  finges  dont 
nous  venons  de  parler;  il  a  la  queue  très 
courte  &  toujours  droite  ,  le  mufeau  alon- 
gé  &  large  à  l’extrémité ,  les  feffes  nues 
&  de  couleur  de  fang,  les  jambes  fort  cour¬ 
tes,  les  ongles  forts  &  pointus.  Cet  ani¬ 
mal  qui  eff  très  fort  &  très  méchant,  ne 


(y)  Paph.  Rïy,  Syncpf.  jaaiircf.  page  158.  --  Baiio; 
Chadeton.  Exer,  page  i6.  —  Ccûus  <=  papio.  Baooon, 
Hyana  gefnm,  Klein ,  ffe  quadrup.  page  89.  —  Salouin'., 
Mémoires  de  Kolb»  page  Babouin  y 
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fe  trouve  que  dans  les  déferts  des  parties 
méridionales  de  l’ancien  continent  point 
du  tout  dans  ceux  de  l’Amérique. 

Toutes  les  efpèces  de  fmges  qui  n’ont 
point  de  queue  ,  ou  qui  n’ont  qu’une  queue 
très  courte  ,  ne  fe  trouvent  donc  que  dans 
l’ancien  continent  ;  &  parmi  les  efpèces 
qui  ont  de  longues  queues,  prefque  tous 
les  grands  fe  trouvent  en  Afrique  ;  il  y  en 
a  peu  qui  foient  même  d’une  taille  médio¬ 
cre  en  Amérique  5  mais  les  animaux  qu’on 
a  defignés  par  le  nom  générique  de  petits  fin¬ 
ies  a  longue  queue  y  font  en  grand  nombre^ 
ces  efpeces  de  petits  linges  à  longue  queue 
lent  les  lapajoüs  ,  les  fagouins ,  les  tama¬ 
rins  ,  &c.  Nous  verrons  dans  Thiftoire  par¬ 
ticulière  que  nous  ferons  de  ces  animaux  , 
que  tous  ces  linges  d’Amerique  font  difrérens 
des  unges  de  l’Afrique  &  de  TAfie. 

Les  makis  (.-)  dont  nous  connoiffons  trois 
eu  quatre  efpèces  ou  variétés ,  &  gui  ap¬ 
prochent  alTez  ces  linges  a  longue  queue  ^ 
qui  comme  eux  ont  des  mains  ^  mais  donc 
le  imifeau  eft  beaucoup  plus  alongé&plus 
pointu  ,  font  encore  des  animaux  particu¬ 
liers  à  l’ancien  continent  ^  &  qui  ne  fe  font 
pUa  trouves  dans  le  nouveau.  Ainli  tous  les 
animaux  de  l’Afrique  ou  de  i’Afie  méridio¬ 
nale  qu’on  a  défignés  par  le  nom  de  Jinge  ^ 
ne  fe  trouvent  pas  plus  en  Amérique  que 


(0  Simia  fclunis  lanuglnofüs  fifens  ,  &c.  Gazophü; 
Petiver.  Tah.  17  .  fy.  y.  Profimia  fufca.  Le  maki, 
Sriiion.  Jtiegn,  ammaL  page  zzo  &  fulv^ 
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les  éléphans ,  les  rhinocéros  ou  les  tigres^ 
Plus  on  fera  de  recherches  &  de  compa- 
paraifons  exaéles  à  ce  fujet,  plus  on  lera 
convaincu  que  les  animaux  des  parties  mé¬ 
ridionales  de  chacun  des  continens  n’exüt oient 
point  dans  l’autre,  &  que  le  petit  nombre 
de  ceux  qu’on  y  trouve  aujourd’hui  ont  été 
tranfportés  par  les  hommes  ,  comme^  la 
brebis  de  G.uinée  qui  a  été  portée  au  Bre- 
fil  ;  le  cochon  d’Inde  ,  qui  au  contraire 
s  été  porté  du  Brefil  en  Guinee  ,  &  peut- 
être  encore  quelques  autres  efpèces  de  pe¬ 
tits  animaux ,  delquels  le  voifinage  le 
commerce  de  ces  deux  parties  du  monde 
ont  favorifé  le  tranfpcrt.  Il  y  a  enVivon 
cinq  cents  lieues  de  mer  entre  les  côtes  du 
JBrefil  &  celles  de  la  Guinée  ,  il  y  en  a  j^lus 
de  deux  mille  des  côtes  du  Pérou  à  celles 
des  Indes  orientales  :  tous  ces' animaux  qui 
par  leur  nature  ne  peuvent  fiipporter  le  cli¬ 
mat  du  nord ,  ceux  même  qui ,  pouvant  le 
fupporter,  ne  peuvent  produire  dans  ce 
même  climat ,  font  donc  confinés  de  deux 
ou  trois  côtés  par  des  m.ers  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  traverfer ,  &  d’autre  coté  par  des  ter¬ 
res  trop  froides  qu’ils  ne  peuvent  ha’oitir 
fans  périr;  ainfi,  l’on  doit  ceffer  d’être  éton¬ 
né  de  ce  fait  général,  qui  d’abord  paroît 
très  fingulier ,  &  que  perfonne  avant  nous 


n’avoit  même 
des  animaux  de 
continens ,  ne  s 


t  foupçonné,  favoir  qu’aucun 
le  la  zone  torride  dans  l’un  des 
s’eii  trouvé  dans  l’autre. 
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llous  avons  vu  par  rénumération  précé^ 
dente  ,  que  non^feulement  les  animaux  des 
climats  les  plus  chauds  de  l’Afrique  &  de 
TAfie  5  manquent  à  l’Amérique ,  mais  même 
que  la  plupart  de  ceux  des  climats  tempé¬ 
rés  de  l’Europe  y  manquent  également.  Il 
n’en  eft  pas  ainfi  des  animaux  qui  peuvent 
aifément  fupporter  le  froid  &  fe  multiplier 
dans  les  climats  du  Nord^  on  en  trouve  plu- 
fieurs  dans  l’Amérique  feptentrionale ,  & 
quoique  ce  ne  foit  jamais  fans  quelque  diifé- 
rence  affez  marquée ,  on  ne  peut  cependant 
fe  refuier  à  les  regarder  comme  les  mêmes, 
&  à  croire  qu’ils  ont  autrefois  paffé  de  l’un 
à  l’autre  continent  par  les  terres  du  Nord , 
peut  -  être  encore  aâuellement  inconnues, 
ou  plutôt  anciennement  fubmergées  ;  &  cette 
preuve  ,  tirée  de  l’Hiftoire  naturelle  ,  démon¬ 
tre  mieux  Ta  contiguité  prefque  continue  des 
deux  continens  vers  le  Nord,  que  toutes 
les  conjeéiures  de  la  Géographie  fpécula- 
îive. 

Les  ours  des  Illinois ,  de  la  Louifiane ,  &c. 
paroiffent être  les  mêmes  que  nos  ours;  ceux- 
là  font  feulement  plus  petits  &  plus  noirs. 

Le  cerf  du  Canada,  quoique  plus  petit 


aux  Jeux  Conûmns. 

que  notre  cerf,  n’en  diffère  au  refte  que 
par  la  plus  grande  hauteur  du  bois,  le  plus 
grand  nombre  d’andouillers  &  par  la  queue 
qu’il  a  plus  longue. 

Il  en  eft  de  même  du  chevreuil ,  qui  le 
trouve  au  midi  du  Canada  &  dans  la  Loui* 
fiane  ,  qui  eft  auffi  plus  petit ,  &  qui  a  la 
queue  plus  longue  que  le  chevreuil  d  i-urope  j 
&  encore  de  l’Orignal  qui  eft  le  même 
mal  que  l’élan ,  mais  qui  n’eft  pas  ft  grand. 

Le  renne  de  Lapponie ,  le  daim  de  Groen¬ 
land  &  le  karibou  de  Canada  me  paroit- 
fent  ne  faire  qu’un  feul  &  même  animal. 
Le  daim  ou  cerf  de  Groënland  ^  décrit 
&  deffiné  par  Édouard(^),  reffemble  trop 
au  renne  pour  qu’on  puiffe  le  regarder  com¬ 
me  faifant  une  efpèce  différente;  &  a  1  e- 
gard  du  karibou  dont  on  ne  trouve  nulle 
part  de  defcription  exaâe ,  nous  ayons  ce-=* 
pendant  jugé  par  toutes  les  indications  que 
nous  avons  pu  recueillir ,  que  c  \ 

me  animal  que  le  renne.  M.  Briffon  (^) 
a  cru  devoir  en  faire  une  efpece  differente  ^ 
&  il  rapporte  le  karibou  au  cmus  Burpn- 
dïcus  de  Jonfton;  mais  ce  cervus  Bununàicus  ^ 
eft  un  animal  inconnu ,  &  qui  sûrement 
n’exifte  ni  en  Bourgogne  ni  en  Europe  :  c  eft 
fimplement  un  nom  que  l’on  aura  donné  a 
quelque  tête  de  cerf  ou  de  daim  dont  le 
bois  étoit  bizarre  ;  ou  bien  il  fe  pourroit  que 


(a)  Voyt\  A  Natural  Hiftory  of  birds  by  George 
^d^^ards.  London  174?» 

(^)  Briffon  â  anîmaL  - 
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laîête  du  karibou  qu’a  vue  M.  Brlffon  ,  & 
dent  le  bois  n’éîoit  compoie  de  chaque  co¬ 
té  que  d’un  feul  mérain  droit,  long  de  dix 
pouces  ,  avec  un  andouiller  près  de  la  bafe 
tourné  en  avant ,  foit  en  effet  une  tête  de 
renne  femelle,  ou  bien  une  jeune  tête  d’une  . 
première  ou  d’une  fécondé  année  :  car  on 
fait  que  dans  le  renne  la  femelle  porte  un 
bois  comme  le  mâle,  mais  beaucoup  phas 
petit,  &que  dans  tous  deux  la  direâion  des 
premiers  andouillers  eft  en  avant  ;  &  entin 
que  dans  cet  animal  l’étendue  &  les  raml- 
ffeations  du  bois ,  comme  dans  tous  les  au¬ 
tres  qui  en  portent ,  fuivent  exactement  la 
progreffion  des  années. 

Les  lièvres,  les  écureuils,  les  hériuons  , 
les  rats  mufqués ,  les  loutres  ,  les  marmottes , 
les  rats,  les  mufaraignes  ,  les  chauve-fouri^ , 
les  taupes  font  auüi  des  efpèces  qu’on  pour- 
toit  regarder  conime  communes  aux  deux 
continens,  quoique  dans  tous  ces  genres  il 
rfy  ait  aucune  efpèce  qui  foit  parfaitement 
femblabîe  en  Amérique  à  celles  de  l’Europe  ; 
&  l’on  fent  qu’il  eit  bien  difficile ,  pour  ne 
pas  dire  impofuble  ,  de  prononcer  fi  ce 
font  réellement  des  efpèces  différentes ,  ou 
feulement  des  variétés  de  la  même  efpèce  , 
qui  ne  font  devenues  confiantes  que  par 
rinfiuence  du  climat. 

Les  caffors  de  l’Europe  paroiffent  être 
les  mêmes  que  ceux  du  Canada  ;  ces  ani- 
rnaux  préfèrent  les  pays  froids ,  mais  ils 
peuvent  auffi  fubfifier  Se  fe  multiplier  dans 
les  pays  tempérés,  il  y  en  a  encore  qtiel- 
€nies*uiis  en  France  dans  les  îles  du  Rhône  i 
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il  y  en  avoit  autrefois  en  bien  plus  grand 
nombre  5  &  il  paroît  qu’ils  aiment  encore 
moins  les  pays  trop  peuplés  que  les  pays 
trop  chauds  :  ils  n’établiiTent  leur  fociété 
que  dans  des  déferts  éloignés  de  toute  ha¬ 
bitation  ;  &  dans  le  Canada  même  ^  ^qu'on 
doit  encore  regarder  comme  un  vaite  dé¬ 
fère  ,  ils  fe  font  retirés  fort  loin  des  habita¬ 
tions  de  toute  la  Colonie* 

Les  loups  &L  les  renards  font  auffi  des 
animaux  communs  aux  deux  conduens  ; 
on  les  trouve  dans  toutes  les  parties  de 
rAmérique  fepîentrionale ,  mais  avec  d 
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variétés  ;  li  y  a  tu r- tout  des  rena 
loups  noirs tous  y  font  en  |énéral  plus 
petits  qiven  Europe ,  comme  le  font  auili 
tous  les  autres  animaux  ,  tant  ceux  qui 
font  naturels  au  pays ,  que  ceux  qui  y  ont 
été  tranfportés. 

Quoique  la  belette  &  l’hermine  fréquen¬ 
tent  les  pays  froids  en  Europe ,  elles  iont 
au  moins  très  rares  en  Amérique  ;  il  n  en 
eft  pas  abfolument  de  même  des  martes , 
des  fouines  &  des  putois. 

La  marte  du  nord*  de  l’Amérique  parcît 
être  la  même  que  celle  de  notre  nord  ;  le 
vifon  de  Canada  relie nible  beaucoup  à  la 
fouine  ;  &  le  putois  rayé  de  l’Améri¬ 

que  feptentrionaîe,  n’eft  peut-être^  qu’une 
variété  de  Tefpèce  du  putois  de  LEiirope. 

Le  Ivnx  ou  loup-cervier  qu’on  trouve 
en  Amérique  ,  comme  en  Europe  ,  nous  a 
paru  le  même  animal  ;  il  habite  les  pays 
froids  préférence  ,  mais  il  ne  laiffs  pas 
de  vivre  &  de  multipiier  fous  les  çli- 
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mats  tempérés  ,  &  il  fe  tient  ordinairement 
dans  les  forêts  &  fur  les  montagnes. 

Le^phoca  ou  veau-marin  paroît  confiné 
dans  les  pays  du  nord ,  &  fe  trouve  éga¬ 
lement  fur  les  côtes  de  PEurope  &  de 
l’Amérique  feptentrionale. 

Voilà  tous  les  animaux,  à  très  peu  près, 
qu’on  peut  regarder  comme  communs  aux 
deux  continens  de  l’ancien  &  du  nouveau 
monde  ;  &  dans  ce  nombre  qui ,  comme 
l’on  voit,  n’eft  pas  confidérable ,  on  doit 
en  retrancher  peut-être  encore  plus  d’un 
tiers,  dont  les  efpèces,  quoiqu’affez  fem- 
blables  en  apparence ,  peuvent  cependant 
être  réellement  différentes.  Mais  en  admet¬ 
tant  même  dans  tous  ces  animaux  l’identité 
d’efpèce  avec  ceux  d’Europe ,  on  voit  que 
le  nombre  de  ces  efpèces  communes  aux 
deux  continens ,  eft  aflez  petit  en  compa- 
raifon  de  celui  des  efpèces  qui  font  pro¬ 
pres  &  particulières  à  chacun  des  deux  : 
on  voit  de  plus  qu’il  n’y  a  de  tous  ces  ani¬ 
maux  que  ceux  qui  habitent  ou  fréquentent 
les  terres  du  Nord  ,  qui  foient  communs  aux 
deux  mondes ,  &  qu’aucun  de  ceux  qui  ne 
peuvent  fe  multiplier  que  dans  les  pays  chauds 
ou  tempérés ,  ne  fe  trouvent  à  la  fois  dans 
tous  les  deux. 

Il  ne  paroît  donc  plus  douteux  que  les  deux 
continens  ne  foient  ou  n’ayent  été  conti¬ 
gus  vers  le  nord  ,  &  que  les  animaux  qui 
leur  font  communs  n’ayent  paffé  de  l’un  à 
l’autre  par  des  terres  qui  nous  font  incon¬ 
nues.  On  feroit  fondé  à  croire,  furtout  d’après 
les  nouvelles  découvertes  des  Rufles  au 
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Hord  de  Kamtfchatka,  quec’eft  avec  TAfie 
que  l’Amérique  communique  par  des  terres 
contiguës,  &  il  femble  au  contraire  que  le 
nord  d’Europe  en  foit  &  en  ait  été  toujours 
féparé  par  des  mers  affez  confidérables  pour 
qu’aucun  animal  quadrupède  n’ait  pu  les 
franchir  ;  cependant  les  animaux  du  nord 
de  l’Amérique  ne  font  pas  précifément  ceux 
du  nord  de  TAfie ,  ce  font  plutôt  ceux  du 
nord  de  l’Europe.  Il  en  eft  de  même  des 
animaux  des  contrées  tempérées  :  l’argali 
( c)  9  h  zibeline  ,  la  taupe  dorée  de  Sibérie  , 
le  mufe  de  la  Chine  ne  fe  trouvent  point 
à  la  baye  d’Hudfon ,  ni  dans  aucune  autre 
partie  au  nord  oueft  du  nouveau  continent; 
on  trduve  au  contraire  dans  les  terres  du 
nord-ell  de  l’Amérique ,  non-feulement  les 
animaux  communs  à  celles  du  nord  en  Eu- 
rope  &  en  Afie ,  mais  aulîi  ceux  qui  fem- 
blent  être  particuliers  à  l’Europe  feule ,  com¬ 
me  l’élan,  le  renne,  &c.  Néanmoins  il  faut 
avouer  que  les  parties  orientales  du  nord  de 
l’Afie  font  encore  fi  peu  connues  qu’on  ne 
peut  pas  alTurer  fi  les  animaux  du  nord  de 
l’Europe  s’y  trouvent  ou  ne  s’y  trouvent  pas^ 
Nous  avons  remarqué  comme  une  chofe 
très  finguliére ,  que  dans  le  nouveau  conti- 


(c)  Argalï  ,  animal  de  Sibérie  dont  M.  Gmelin  donne 
une  bonne  defcriptîon  dans  le  premier  tome  de  fes 
voyages ,  p.  ^CS  ,  &  qu’il  croit  être  le  même  que  le 
Mufmonon  Meuflen  des  Anciens.  Pline  a  parlé  de'cet 
animal,  &  Gefner  en  fait  jnention  dans  fon  hilloiîS 
des  quadrupèdes  a  page  934  &  935, 
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nent  les  animaux  des  provinces  méridionaîas 
font  très  petits  en  comparaifon  des  animaux 
des  pays  chauds  de  l’ancien  continent.  Il  n’y 
a  en  effet  nulle  comparaifon  pour  la  gran¬ 
deur  de  l’éléphant, du  rhinocéros  ,  de  i’hippo- 
potame ,  de  la  girafFe  j,  du  chameau  ,  du  lion  , 
du  tigre  ,  &c.  tous  animaux  naturels  &  pro¬ 
pres  à  l’ancien  continent ,  &  du  tapir ,  du 
cabiai,  du  fourmiller  ,  du  lama  ^  du  puma, 
du  jaguar^  &c.  qui  font  les  plus  grands  ani¬ 
maux  du  nouveau  monde  ;  les  premiers  font 
quatre,  fix,  huit  &  dix  fois  plus  gros  que 
les  derniers.  Une  autre  cbfervaîion  qui  vient 
encore  à  l’appui  de  ce  fait  général ,  c’eft  que 
tous  les  animaux  qui  ont  été  tranfportés 
d’Europe  en  Amérique,  comme  les  chevaux  , 
les  ânes,  les  bœufs ^  les  brebis  ,  les  chèvres, 
les  cochons ,  les  chiens ,  &c.  tous  ces  ani¬ 
maux,  dis-je  ,  y  font  devenus  plus  petits  ; 
&  que  ceux  qui  n’y  ont  pas  été  tranfportés 
&  qui  y  font  allés  d’eiix-mêmes ,  ceux  en 
un  mot  qui  font  communs  aux  deux  mon¬ 
des  ,  tels  que  les  loups ,  les  renards ,  les  cerfs , 
les  chevreuils,  les  élans, font  auffi  confidé- 
rablement  plus  petits  en  Amérique  qu’en 
Europe  ,  &  cela  fans  aucune  exception. 

I!  y  a  donc  dans  la  combinaifon  des  élé- 
mens  &  des'autres  caiifes  phiffques  ,  quelque 
chofe  de  contraire  à  l’agrandiffemenî  de  la 
Nature  vivante  dans  ce  nouveau  monde  :  il 
y  a  des  obffacles  au  développement  &  peut- 
être  à  la  formation  des  grands  germes  : 
ceux  même  qui ,  par  les  douces  influences 
d’un  autre  climat,  ont  reçu  leur  forme  plé¬ 
nière  &  leur  extenfîoa  toute  entière ,  fe  ref» 


aux  deux  Contimns,  l^y 


ferrent ,  fe  rapetilTent  fous  ce  ciel  avare  ôc 
dans  cette  terre  vide  où  Thomme  en  petit 
nombre  étoit  épars  ,  errant  ;  où  loin  d’u- 
fer  en  maître  de  ce  territoire  comme  de 
fon  domaine ,  il  n’avoit  nul  empire  ;  où  ne 
s’étant  jamais  fournis  ni  les  animaux  ni  les 
elémens  ,  n’ayant  ni  dompté  les  mers  ,  ni 
dirigé  les  fleuves,  ni  travaillé  la  terre,  il 
n’éîoit  en  lui- même  qu’un  animal  du  pre¬ 
mier  rang  ,  &  n  exiftoit  pour  la  Nature  que 
comme  un  être  fans  conféquence,  une  efpèce 
d’automate  impuifiant,  incapable  de  la  ré¬ 
former  ou  de  la  féconder  ;  elle  l’avoit  traité 


moins  en  mere  qu’en  rnaratre  en 


lui 


ïfu- 


fant  le  fentiment  d’amour  &  le  defr  vif  de 
le  multiplier.  Car  ,  quoique  le  Sauvage  du 
nouveau  monde  foit  à  peu  près  de  même 
ftature  que  l’homme  de  notre  monde  ,  cela 
ne  fljffitpas  pour  qu’il  puiiTe  faire  une  excep¬ 
tion  au  fait  général  du  rapetilTement  de  la 
Nature  vivante  dans  tout  ce  continent  : 
le  Sauvage  eft  foibie  &  petit  par  les  or¬ 
ganes  de  la  génération  ;  il  n’a  ni  poil  „  ni 
barbe  &  nulle  ardeur  pour  fa  femelle  ; 
quoique  plus  léger  que  l’Européen  parce 
qu’il  a  plus  d’habitude  à  courir,  il  eft  cepen¬ 
dant  beaucoup  moins  fort  de  corps;  il  eft 
aufii  bien  moins  lenfible  ,  &  cependant  plus 
craintif  &  plus  lâche  ;  il  n’a  nulle  vivacité, 
nulie  activité  dans  l’ame  ;  celle  du  corps  eft 
moins  un  exercice  ,  un  mouvement  volon¬ 
taire  qu’une  néceffité  d’aélion  caufée  par  le 
befcin  ;  otez-lui  la  faim  &  la  foif,  vous  dé¬ 
truirez  en  même  temps  le  principe  aftif  de 
tous  fes  mouvemens  ;  il  demeurera  flupide- 
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ir.ent  en  repos  fur  fes  jambes  ou  couché  pen¬ 
dant  des  jours  entiers.  Il  ne  faut  pas  aller 
chercher  plus  loin  la  caufe  de  la  vie  difper- 
iee  des  Sauvages  ,  &  de  leur  éloignement 
pour  la  fociété  :  la  plus  précieufe  étincelle 
du  feu  de  la  Nature  leur  a  été  refufée;  ils 
manquent  d’ardeur  pour  leur  femelle  ,  &  par 
conféquent  d  amour  pour  leurs  femblables  ; 
ne  connoiffant  pas  l’attachement  le  plus  vif, 
le  plus  tendre  de  tous ,  leurs  autres  fenti- 
mens  de  ce  genre  font  froids  &  languiflans  ; 
ils  aiment  foiblement  leurs  peres  &  leurs 
enfans  ;  la  fociété  la  plus  intime  de  toutes , 
celle  de  la  même  famille  ,  n’a  donc  chez  eux 
que  de  foibles  liens  ;  la  fociété  d’une  famille 
à  l’autre  n’en  a  point  du  tout  :  dès-lors  nul¬ 
le  réunion  ,  nulle  république  ,  nul  état  fo- 
cial.  Le  phyfique  de  Lamour  fait  chez  eux 
le  moral  des  mœurs  ;  leur  cœur  eft  glacé , 
leur  fociété  froide  &  leur  empire  dur.  Ils 
ne  regardent  leurs  femmes  que  comme  des 
fervantes  de  peine  ou  des  bêtes  de  femme 
qu’ils  chargent,  fans  ménagement,  du  far¬ 
deau  de  leur  chaffe ,  &  qu’ils  forcent  fans 
pitié,  fans  reconnoilTance  ,  à  des  ouvrages 
qui  fouvent  font  au-deffus  de  leurs  forces  : 
ils  n’ont  que  peu  d’enfans  ;  ils  en  ont  peu 
de  foin  ;  tout  fe  reflent  de  leur  premier 
défaut  ;  ils  font  indifFérens  parce  qu’ils  font 
peu  puiffan’s  ;  &  cette  indifférence  pour  le 
fexe'  eft  la  tache  originelle  qui  flétrit  la  Nature, 
qui  l’empêche  de  s’épanouir, &  qui,  détrui- 
fent  les  germes  de  la  vie ,  coupe  en  même 
temps  la  racine  de  la  fociété. 

L’homme  ne  fait  donc  point  d’exception  icL 
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La  Nature  en  lui  refufant  les  puiflances  de 
l’amour  l’a  plus  maltraité  &  plus  rapetiffé 
qu’aucun  des  animaux  ;  mais  ,  avant  d’expo- 
ier  les  caufes  de  cet  effet  général ,  nous  ne 
devons  pas  diffimuler  que  fila  Nature  arape- 
tiffé  dans  le  nouveau  monde  tous  les  ani¬ 
maux  quadrupèdes ,  elle  paroît  avoir  main¬ 
tenu  les  reptiles  &  agrandi  les  infeâes  : 
car  quoiqu’au  Sénégal  il  y  ait  encore  de  plus 
gros  lézards  &  de  plus  longs  ferpens  que 
dans  l’Amérique  méridionale ,  il  n’y  a  pas 
à  beaucoup  près  la  même  différence  entre 
ces  animaux  qu’entre  les  quadrupèdes  ;  le 
plus  gros  ferpent  du  Sénégal  n’eft  pas  dou¬ 
ble  de  la  grande  couleuvre  de  Cayenne , 
au  lieu  qu’un  éléphant  eft  peut-être  dix  fois 
plus  gros  que  le  tapir  qui ,  comme  nous 
l’avons  dit ,  eft  le  plus  grand  quadrupède  de 
l’Amérique  méridionale  ;  mais  à  l’égard  des 
infeétes,  on  peut  dire  qu’ils  ne  font  nulle 
part  aufîi  grands  que  dans  le  nouveau  monde  t 
les  plus  greffes  araignées ,  les  plus  grands 
fearabées  5  les  chenilles  les  plus  longues  ^  les 
papillons  les  plus  étendus  fe  trouvent  au 
Brefil ,  à  Cayenne  &  dans  les  autres  pro¬ 
vinces  de  l’Amérique  méridionale  ;  ils  l’em¬ 
portent  fur  prefque  tous  les  infeftes  de 
l’ancien  monde ,  non-feulement  par  la  gran¬ 
deur  du  corps  &  des  ailes,  mais  auffi  parla 
vivacité  des  couleurs ,  le  mélange  des  nuan¬ 
ces  ,  la  variété  des  formes ,  le  nombre  des 
efpèces  &  la  multiplication  prodigieufe  des 
individus  dans  chacune.  Les  crapauds,  les 
grenouilles  &  les  autres  bêtes  de  ce  genre 
font  auffi  très  greffes  ea  Amérique,  Nous 


I 
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ne  dirons  rien  des  oifeaux  ni  des  poifTons; 
parce  que  pouvant  paffer  d’un  monde  à  l’au¬ 
tre  ^  il  feroit  prefqu’impoffible  de  diftinguer 
ceux  qui  appartiennent  en  propre  à  l’un  ou  l’au¬ 
tre  ;  au  lieu  que  les  infeéles  &  les  reptiles  font 
à  peu  près ,  comme  les  quadrupèdes ,  confinés 
chacun  dans  fon  continent. 

Voyons  donc  pourquoi  il  fe  trouve  de 
fl  grands  reptiles  ^  de  fi  gros  infeéiies ,  de  fi 
petits  quadrupèdes  &  des  hommes  fi  froids 
dans  ce  nouveau  monde.  Cela  tient  à  la  qua¬ 
lité  de  la  terre  5  à  la  condition  du  ciei^  au 


degré  de  chaieur^  à  celui  d’humidité  ,  à  la 
fituation,  à  l’élévation  des  montagnes  ^  à  la 
quantité  des  eaux  courantes  ou  Gagnantes , 
à  rétendue  des  forêts,  &  furtout  à  l’état 


brut  dans  lequel  on  y  voit  la  Nature.  La 
chaleur  eft  en  général  beaucoup  moindre 
dans  cette  partie  du  monde,  &  rhumidité 
beaucoup  plus  grande  ;  fi  l’on  compare  le 
froid  &  le  chaud  dans  tous  les  degrés  de 
latitude ,  on  trouvera  qu’à  Québec ,  c’eft- 
à-dire,  fous  celle  de  Paris  ,  l’eau  des  fleuves 
gèle  tous  les  ans,  de  quelques  pieds  d’épaif- 
ieur  ,  qu’une  mafle  encore  plus  épaiffe  de 
neige  y  couvre  la  terre  pendant  plufleurs  mois, 
que  l’air  y  efl  fl  froid  que  tous  les  oifeaux 
fuient  &  difparciffent  pour  tout  l’hiver  ,  &c. 
Cette  différence  de  température  fous  la  mê¬ 
me  latitude  dans  la  zone  tempérée  ,  quoique 
très  grande,  l’eft  peut-être  encore  moins  que 
celle  de  la  chaleur  fous  la  zone  torride  :  on 
brqle  au  Sénégal ,  &  fous  la  même  ligne  on 
jouit  d’une  douce  température  au  Pérou  ;  il' 
en  eff  de  même  fous  toutes  les  autres  lati¬ 
tudes 
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■tildes  qu*on  voudra  comparer.  Le  continent 
de  l’Amérique  eft  fitiié  &  formé  de  façon 
que  tout  concourt  à  diminuer  l’aélion  de  la 
chaleur  ;  on  y  trouve  les  plus  hautes  mon¬ 
tagnes  ,  &  parla  même  raifon  les  plus  grands 
fleuves  du  monde  :  ces  hautes  montagnes  , 
forment  une  chaîne  qui  femble  borner  vers 
i’oueft  le  continent  dans  toute  fa  longueur  ; 
les  plaines  &  les  balles  terres  font  toutes  fi- 
tuées  en  deçà  des  montagnes ,  &  s’étendent 
depuis  leur  pied  jufqu’à  la  mer  9  qui  de  no¬ 
tre  côté  fépare  les  continens  :  ainfi  le  vent 
d’ell ,  qui ,  comme  l’on  fait ,  elt  le  vent  conf- 
tant  &  général  entre  les  tropiques  j  n’arrive 
en  Amérique  qu’après  avoir  traverfé  une 
très  vafte  étendue  d’eau  fur  laquelle  il  fe  ra¬ 
fraîchit  ;  c’efi:  par  cette  raifon  qu’il  fait  beau¬ 
coup  moins  chaud  auBréfil  ^  à  Cayenne  ,  &c* 
qu’au  Sénégal ,  en  Guinée  ,  8:c.  où  ce  même 
vent  d’eft  arrive  chargé  de  la  chaleur  de 
toutes  les  terres  &  des  fables  brûlans  qu’il 
parcourt  en  traverfant  &  l’Afrique  &  l’Afie. 
Qu’on  fe  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  au 
fujet  de  la  différente  couleur  des  hommes  ^  & 
en  particulier  de  celle  des  Nègres  ;  il  pa- 
roît  démontré  que  la  teinte  plus  ou  moins 
forte  du  tanné  ^  du  brun  &  du  noir  dépend 
entièrement  de  la  fituation  du  climat  ;  que 
les  Nègres  de  Nigritie  &  ceux  de  la  cote 
occidentale  de  l’Afrique  font  les  plus  noirs 
de  tous  9  parce  que  ces  contrées  font  fituées 
de  manière  que  la  chaleur  y  eft  conftain- 
ment  plus  grande  que  dans  aucun  autre  endroit 
du  globe,  le  vent  d’eft  avant  d’y  arriver 
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ayant  à  traverfer  des  trajets  de  terres  Im¬ 
menses;  qu’au  contraire  les  Indiens  méridio¬ 
naux  ne  font  que  tannés  ,  &  les  Brafiliens 
bruns  ,  quoique  fous  la  même  latitude  que 
les  Nègres,  parce  que  la  chaleur  de  leur 
climat  eft  moindre  &  moins  confiante ,  le 
vent  d’efi  n’y  arrivant  qu’après  s’être  ra¬ 
fraîchi  fur  les  eaux  &  chargé  de  vapeurs 
humides.  Les  nuages  ^  qui  interceptent  la 
lumière  &  la  chaleur  du  foleil ,  les  pluies 
qui  rafraîchiiTent  l’air  &  la  furface  de  la  ter¬ 
re  font  périodiques  &  durent  plufieurs  mois 
à  Cayenne  &  dans  les  autres  contrées  de 
l’Amérique  méridionale.  Cette  première  cau- 
fe  rend  donc  toutes  les  côtes  orientales  de 
l’Amérique  beaucoup  plus  tempérées  que 
l’Afrique  &  l’Afie;  &  lorfqu’après  être  arrivé 
frais  fur  ces  côtes ,  le  vent  d’efi  commence 
à  reprendre  un  degré  plus  vif  de  chaleur  en 
traverfant  les  plaines  de  l’Amérique  ,  il  eft 
tout-à“Coup  arrêté,  refroidi  par  cette  chaîne 
de  montagnes  énormes  dont  eft  compofée 
toute  la  partie  occidentale  du  nouveau  con¬ 
tinent,  en  forte  qu’il  fait  encore  moins  chaud 
ïbus  la  Ligne  au  Pérou  qu’au  Brefil  &  à 
Cayenne,  &c.  à  caufe  de  l’élévation  prodi- 
gieufe  des  terres  ;  auffi  les  naturels  du  Pé¬ 
rou,  du  Chili  &c.  ne  font  que  d’un  brun 
rouge  &  tanné  moins  foncé  que  celui  des 
Brafiliens.  Supprimons  pour  un  inftant  la 
chaîne  des  Cordillères  ,  ou  plutôt  rabaiflbns 
ces  montagnes  au  niveau  des  plaines  adja¬ 
centes,  la  chaleur  eût  été  exceflive  vers  ces 
terres  occidentales ,  &  l’on  eût  trouvé  les 
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hôfnmes  noirs  au  Pérou  &  au  Chili  tels 
qu’on  les  trouve  fur  les  côtes  occidentales 
de  l’Afrique. 

Ainfi  3  par  la  feule  difpofition  des  terres  de 
ce  nouveau  continent^  la  chaleur  y  feroit 
déjà  beaucoup  moindre  que  dans  l’ancien  j 
&  en  meme  temps  nous  allons  voir  qu  e 
l’humidité  y  eft  beaucoup  plus  grande.  Les 
montagnes  étant  les  plus  hautes  de  la  terre 
&  fe  trouvant  oppofées  de  face  à  la  direc¬ 
tion  du  vent  d’eft ,  arrêtent ,  condenfent  tou¬ 
tes  les  vapeurs  de  l’air,  &  produifent  par 
conféquent  une  quantité  infinie  de  fources 
vives,  qui  par  leur  réunion  forment  bien¬ 
tôt  des  fleuves  les  plus  grands  de  là  terre  ^ 
il  y  a  donc  beaucoup  plus  d’eaux  courantes 
dans  le  nouveau  continent  que  dans  l’an¬ 
cien  ,  proportionnellement  àl’efpace  ;  &  cet¬ 
te  quantité  d’eau  fe  trouve  encore  prodigieu- 
fement  augmentée  par  le  défaut  d’écoule¬ 
ment  :  les  hommes  n’ayant  ni  borné  les  tor- 
rens  ,  ni  dirigé  les  fleuves,  ni  féché  les  ma¬ 
rais,  les  eaux  ftagnantes  couvrent  des  ter¬ 
res  immenfes  ,  augmentent  encore  .l’humi¬ 
dité  de  l’air  &  en  diminuent  la  chaleur  t 
d’ailleurs  la  terre  étant  par-tout  en  friche 
&  couverte  dans  toute  fon  étendue  d’her¬ 
bes  groffières ,  épaifles  &  touffues  >  elle  ne 
s’échauffe ,  ne  fe  sèche  jamais  ;  la  tranf- 
piration  de  tant  de  végétaux  ,  preffés  les  uns 
contre  les  autres ,  ne  produit  que  des  exhalai- 
fons  humides  &  mal  faines;  la  Nature,  ca^- 


chée  fous  fes  vieux  vêtemens,  ne  montra 
jamais  de  parure  nouvelle  dans  ces  triftes 
coatrées ,  a’étant  ni  careflee  ni  cultivée  par 
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rhonime  ,  jamais  elle  n’avoir  ouvert  fori 
lein  bienfailant  ;  jamais  la  terre  n’avoiî 
vu  fa  furface  dorée  de  ces  riches  épis  qui 
font  notre  opulence  &  fa  fécondité.  Dans 
cet  état  d’abandon ,  tout  languit ,  tout  fe 
corrompt ,  tout  s’étouffe  ;  Tair  &  la  terre , 
furchargés  de  vapeurs  humides  &  nuifibles , 
ne  peuvent  s’épurer  ni  profiter  des  influences 
de  i’aftre  de  la  vie  ;  le  foleil  darde  inutile¬ 
ment  fes  rayons  les  plus  vifs  fur  cette  maf- 
fe  froide  ^  elle  efi  hors  d’état  de  répondr 


à  fon  ardeur  ;  elle  ne  produira  que  des  êtres 
humides  ,  des  plantes,  des  reptiles,  des  in- 
leéles,  &  ne  pourra  nourrir  que  des  hom¬ 
mes  froids  &  des  animaux  foibles. 

C’eft  donc  principalement  parce  qu’il  y 
avoir  peu  d’hommes  en  Amérique ,  &  parce 
que  laplufpart  de  ces  hommes,  menant  la  vie 
des  animaux ,  laiiToient  la  Nature  brute  & 
négligoienî  la  terre ,  qu’elle  eft  demeurée 
froide  ,  impuiiTante  à  produire  les  principes 
aétifs ,  à  développer  les  germes  des  plus 
grands  quadrupèdes,  auxquels  il  faut,  pou 
croître  &  fe  multiplier ,  toute  la  chaleur 
toute  l’aétivité  que  ie  foleîî  peut  donner  à 
la  terre  amoureufe  ;  &  c’eft  par  la  rai  fon 
contraire  que  les  infeétes ,  les  reptiles  & 
toutes  les  efn-èces  d’animaux  oui  fe  traînent 

i.  £ 

dans  la  fange ,  dont  le  fang  eii  de  l’eau  ,  6c 


qui 


pullulent  par  la  pourriture,  font  plus 
reufi 


es  &  plus  grandes  dans  toutes  les 
terres  baffes,  humides  &  marécageufes  de 
ce  notîveau  continent. 

Loriqu’on  réfléchit  fur  ces  différences  fi 
marquées  qui  fe  trouvent  entre  Tancien  & 
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le  nouveau  monde  ^  on  feroit  tenté  de  croi^ 
re  que  celui-ci  eft  en  effet  bien  plus  nou¬ 
veau^  &  qu’il  a  demeuré  plus  long-temps  que 
le  refte  du  globe  fous  les  eaux  de  la  mer; 
car  J  à  l’exception  des  énormes  montagnes 
qui  le  bornent  vers  Toueff  3  &  qui  paroif- 
feiit  être  des  monumens  de  la  plus  haute 
antiquité  du  globe  ,  toutes  les  parties  baffes 
de  ce  continent  femblent  être  des  terreins 
nouvellement  élevés  &  formés  par  le  dépôt 
des  fleuves  &  le  limon  des  eaux; on  v  trou- 
ve  en  effet  5  en  plufieurs  endroits,  lous  la 
première  couche  de  la  terre  végétale  ,  les 
coquilles  &  les  madrépores  de  la  mer  ,  for¬ 
mant  déjà  des  bancs ,  des  maffes  de  pierre 
à  chaux  ,  mais  d’ordinaire  moins  dures  & 
moins  compares  que  nos  pierres  de  taille 
qui  font  de  même  nature.  Si  ce  continent 
eil:  réellement  aulîi  ancien  que  l’autre  ,  pour¬ 
quoi  y  a-t-on  trouvé  fi  peu  d’hommes  ?  pour¬ 
quoi  y  étoient-i!s  prefque  tous  fauvages  & 
difperfés  ?  pourquoi  ceux  qui  s^étoient  réu¬ 
nis  en  fociété  ,  les  Mexicains  &  les  Péru¬ 
viens  ,  ne  comptoient-ils  que  deux  ou  trois 
cents  ans  depuis  le  premier  homme  qui  les 
avoit  raffembiés?  pourquoi  ignoroient-ils 
encore  l’art  de  tranfmetîre  à  la  poflérité  des 
faits  par  des  fignes  durables  ,  puifqu’ils 
avoient  déjà  trouvé  celui  de  fe  communi¬ 
quer  de  loin  leurs  idées,  &  de  s’écrire  en 
nouant  des  cordons  ?  pourquoi  ne  s’étolent-iîs 
pas  fournis  les  animaux,  &  ne  fe  fervoienî- 
ils  que  du  lama  &  du  pacos  qui  n’étoient 
pas ,  comme  nos  animaux  domeiiiques  réfi- 
dens  5  fidèles  6c  dociles  ?  Leurs  arts  étoient 
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naiflans  comme  leur  fociété ,  leurs  taîens 
imparfaits ,  leurs  idées  non  développées , 
leurs  organes  rudes  &  leur  langue  barba¬ 
re;  qu’on  jette  les  yeux  fur  la  lifte  des  ani¬ 
maux  (^d)y  leurs  noms  font  prefque  tous 


(d)  Pelon  ickiati  oquitli. - Le  lama. 

Tapiientte  au  BreAl,  maypoury  ou  manipourls  à  la 
Gniane.  -  -  Le  tapir. 

î  Tamandim-guacu  diu  ouariri  à  la  Guiane,  —  Le 

tamanoir. 

Ouatiriouaou  à  la  Guiane.  — •  Le  fourmiller. 

Ouaikard  à  la  Guiane,  ai  ou  hai  au  Brefil,  *=••  Le  pa- 
reffeux. 

Aiotochtli  au  Mexique,  taîu  ou  tatupeha  au  Brefil 
chirquinchum  à  la  nouvelle  Efpagne.  — *  Le  tatou, 

Tatu^te  au  Brelîl  ,  tatou-kahaffou  à  la  Guiane.  —  Le 
tatouer. 

Macatlchichiltîc  ou  umamaçama  y  animal  qui  relfemble 
à  quelques  égards  à  la  gazelle,  6c  qui  n’a  pas  encore 
d’autre  nom  que  celui  de  gaT^llc  de  la  nouvelle 
pagne, 

Jiya  ou  carigueiheju  ,  animal  qui  reifemble  alfez  à  la 
loutre,  ôc  que  par  cette  raifon  l’on  a  nommé  loutre 
du  Brefil. 

Quauhtla  coymatl  ou  quapi-^otl  au  Mexique ,  caai’^ 
gvara  au  Brefil.  Le  tajacu  ou  tajacou. 

Tlacoo\cloil  ou  tlalocelotl.  —  Le  chat-pard. 

Cahionara  ou  capyhara.  -—Le  cabiai. 

Tlatlauhqui  ccclotl  du  Mexique  ,  Janowara  OU  jaguara 
au  Brefil.  — Le  jaguar. 

Ciiguacu  aranaoxii  cugaocu  ara  ^  ou  cougouacou  ara,--^ 
Le  couguar. 

Thquatfin  ail  Mexique,  à  la  Guiane,  cangueya 

au  Brefil,  -  -  Lephilandre, 

Hoitilaquat‘(in »  animal  qui  reiTemble  au  porc-épic  ,  8c 
qui  n’a  pas  encore  d’autre  nom  que  celui  de  porc-épic 
de  la  nouvelle  Efpagne, 

Cuanda  ou  gouandou,  animal  qui  refifemble  encore  au 
porc-épic,  que  l’on  a  nommé  porc-épic  du  Brefil ^  6c  qui 
peut-être  efi  le  même  que  le  précédent. 
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fl  difficiles  à  prononcer ,  qu’il  eft  étonnant 
que  les  Européens  ayent  pris  la  peine  de 
les  écrire. 

Tout  femble  donc  indiquer  que  les  Amé“ 
ricains  étoient  des  hommes  nouveaux  ^  ou 
pour  mieux  dire  des  hommes  fi  ancienne¬ 
ment  dépayfés  ,  qu’ils  avoient  perdu  toute 
notion  3  toute  idée  de  ce  monde  dont  ils 
étoient  ilTus.  Tout  femble  s’accorder  auffi 
pour  prouver  que  la  plus  grande  partie  des 
continens  de  l’Amérique  étoit  une  terre 
nouvelle  ^  encore  hors  de  la  main  de  l’hom¬ 
me  ;  &  dans  laquelle  la  Nature  n’avoit  pas 
eu  le  temps  d’établir  tous  fes  plans  ^  ni  ce¬ 
lui  de  fe  développer  dans  toute  fon  étendue  ; 
que  les  hommes  y  font  froids  &  les  ani- 


Tipc  maxtlaton  au  Mexique,  maraguao  ou  maracaîa 
au  Brefil.  — Le  marac.  Cet  animal  a  la  peau  marquée 
comme  celle  d’une  panthère;  il  eft  delà  forme  &  de  la 
grofTeur  d’un  chat  ;  on  l’a  appelle  mal-à*ipropos  chat 
tigre  ou  chat  fauvage  tigré  y  puitque  fa  robe  eft  marquée 
comme  celle  de  la  panthère  &  non  pas  comir.e  celle  du 
tigre. 

Quauhtechalletl  thliltlc  ou  tülocotcquîUin y  animal  qui 
leftemble  à  l’écureuil  ,  &  qui  n’a  pas  encore  d’autr€ 
i>om  que  celui  écureuil  noir, 

Quimichpatlan  ou  ajfapanick  ,  animal  qui  reffembîe  à 
récure uil  volan,  &  qui  peut-ê*^re  eft  le  même. 

Y^quiepatl.  —  La  mouffette,  C’eft  un  animal  qu’on  a 
appelle  petit  renard ,  renard  d^Jnde  ,  blaireau  de  Surinam  ^ 
mais  qui  n’eft  ni  renard  ni  blaireau  ;  comme  il  répand 
une  odeur  empeftée  &  qui  fuffoque  même  à  une  aftez 
grande  diftance  ,  nous  l’appellerons  mouffette, 

Xoloif^cuintli  ou  cuetlachtliy  animal  qui  a  quelque 
reftemblance  avec  le  loup ,  ôc  qui  n’a  pas  encore  d’aU” 
tre  nom  que  celui  de  hup  du  Mexique ,  &c. 
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maux  petits  ,  parce  que  Tardeur  des  uns  & 
la  grandeur  des  autres  dépendent  de  la  falu- 
brité  &  de  la  chaleur  de  l’air;  &  que  dans 
quelques  fiècles  ^  lorfqu’on  aura  défriché 
les  terres ,  abattu  les  forêts  ^  dirigé  les 
fleuves  &  contenu  les  eaux  ^  cette  même 
terre  deviendra  la  plus  féconde ,  la  plus  fai¬ 
ne  J,  la  plus  riche  de  toutes ,  comme  elle 
paroît  déjà  l’être  dans  toutes  les  parties 
que  l’homme  a  travaillées.  Cependant ,  nous 
ne  voulons  pas  en  conclure  qu’il  y  naîtra 
pour  lors  des  animaux  plus  grands  :  jamais 
le  tapir  &  le  cabiai  n’atteindront  à  la  taille 
de  l’éléphant  ou  de  l’hippopctame  ;  mais  au 
moins  les  animaux  qu’on  y  tranfportera  ne 
diminueront  pas  de  grandeur  ,  comme  ils 
l’ont  fait  dans  les  premiers  temps  :  peu  à 
peu  l’homme  remplira  le  vide  de  ces  terres 
immenfes  qui  n’étoient  qu’un  défert  lorfqu’on 
les  découvrit. 

Les  premiers  hiftoriens  qui  ont  écrit  les 
conquêtes  des  Efpagnols  ont ,  pour  augmen¬ 
ter  la  gloire  de  leurs  armes  ^  prodigieufe- 
ment  exagéré  le  nombre  de  leurs  ennemis  : 
ces  hiftoriens  pourront-ils  perfuader  à  un 
homme  fenfé .  qu’il  y  avoit  des  millions  d’hom» 
mes  à  Saint-Domingue  &  à  Cuba  ,  lorfqu’ils 
difent  en  même  temps  qu’il  n’y  avoit  parmi 
tous  ces  hommes  ni  monarchie,  ni  république, 
ni  prefque  aucune  fociété  ;  &  quand  on  fait 
d’ailleurs  que  dans  ces  deux  grandes  isles  voi- 
fmes  l’une  de  l’autre ,  &  en  même  temps  peu 
éloignées  de  la  terre  ferme  du  continent, 
il  n’y  avoit  en  tout  que  cinq  efpèces  d’a¬ 
nimaux  quadrupèdes  ,  dont  la  plus  grande 
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ftolt  à-peu-près  de  la  groffeur  d’un  écureuil 
ou  d’un  lapin.  Rien  ne  prouve  mieux  que  ce 
fak^  combien  la  Nature  étoit  vide  &  dé¬ 
ferre  dans  cette  terre  nouvelle,  57  On  ne 
trouva  dans  Tisle  Saint-Domingue  ^  dit 
de  Laët^  que  fort  peu  d’efpèces  d’animaux 
à  quatre  pieds  ^  comme  le  huûas  qui  eft  un 
petit  animal  peu  différent  de  nos  lapins  , 
mais  un  peu  plus  petit ,  avec  les  oreilles  plus 
courtes  &  la  queue  comme  une  taupe  . .  » 
Le  chcmi  qui  eft  prefque  de  la  même  forme  ^ 
mais  un  peu  pIUsS  grand  que  le  huûas, ...  Le 
mohui  un  peu  plus  petit  que  huûas, ...  Le 
corï  pareil  en  grandeur  au  lapin  ,  ayant 
la  gueule  comme  une  taupe  ^  fans  queue 
les  jambes  courtes  ;  il  y  en  a  de  blancs  & 
de  noirs  g  &  plus  fouvent  mêlés  des  deux  : 
o’eft  un  animai  domeftique  &  grandement 
privé. . .  .  De  plus  une  petite  efpèce  de  chïem 
qui  étoient  abfolument  muets  ;  »  aujourd’hui 
îl  y  a  fort  peu  de  tous  ces  animaux  ,  parce 
que  les  chiens  d’Europe  les  ont  détruits  (e).» 

Il  n’y  avoit ,  dit  Acofta ,  aux  isies  de 
Saint  -  Domingue  &  de  Cuba  ,  non  plus 
qu’aux  Antilles,  prefque  aucuns  animaux 
du  nouveau  continent  de  l’Amérique  ,  & 
pas  un  feul  des  animaux  fembiables  à  ceux 
d’Europe  Tout  ce  qu’il  y  a  aux 


(e)  Voyez  l’Hiftoire  du  nouveau  Monde,  par  Jean 
de  Laët ,  Leyde  ,  1640  ,  Hv,  /,  chap,  7^,  pag.  5* 
Voyez  aufli  i’Hifloire  de  l’isle  Saint-Domingue,  par 
le  P.  Charlevoix.  Paris ,  *73®»  tome  7,  page  5^. 

(^)  Voyez  l’iiidoire  naturelle  des  ïnde^  3  par  Jofeph  , 
A  coda  ,  traduftion  de  Renaud.  Paris  ^  1600  ,  page  144 
&  fnivantes. 

Quadrupèdes  j  Tom*  IIL  P 
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Antilles  ,  dit  le  Pere  du  Tertre  de  mou¬ 
tons  ,  de  chèvres,  de  chevaux,  de  bœufs, 
d’ânes  ,  tant  dans  la  Guadeloupe  que  dans 
les  autres  isles  habitées  par  les  François  , 
a  été  apporté  par  eux;  les  Efpagnols  n’y 
en  mirent  aucun,  comme  ils  ont  Sfait  dans 
les  autres  isles  ,  d’autant  que  les  Antilles 
étant  dans  ce  temps  toutes  couvertes  de 
bois  ,  le  bétail  n’y  auroit  pu  filbfifter  fans  her¬ 
bages  (  g  )  )7.  M.  Fabry ,  que  j’ai  déjà  eu 
occafionde  citer  dans  cet  ouvrage,  qui  avoir 
erré  pendant  quinze  mois  dans  les  terres  de 
Foueft  de  l’Amérique  ,  au-delà  du  fleuve  Mif- 
iiffipi,m’aaffuré  qu'il  avoit  fait  fouvent  trois 
&  quatre  cents  lieues  fans  rencontrer  un 
ieul  homme.  Nos  Officiers  qui  ont  été  de 
Québec  à  la  belle  riviere  d’Ohio  ,  &  de 
cette  riviere  à  la  Louifiane  ,  conviennent 
tous  qu’on  pourroit  fouvent  faire  cent  & 
deux  cents  lieues  dans  la  profondeur  des 
terres  fans  rencontrer  une  feule  famille  de 
Sauvages  :  tous  ces  témoignages  indiquent 
aflfez  jufqu’à  quel  point  la  Nature  eft  déferta 
dans  les  contrées  même  de  ce  nouveau  con¬ 
tinent  ,  où  la  température  efi:  la  plus  agréa¬ 
ble  ;  mais  ce  qu’ils  nous  apprennent  de  plus 
particulier  &  de  plus  utile  pour  notre  objet, 
c’eft  à  nous  défier  du  témoignage  poftérieur 
des  Defcripteurs  de  Cabinets  ou  des  No- 


(g)  Voyez  î’HÎiloire  générale  des  Antilles,  parle 
Per  e  du  Tertre,  Paris  i66j  ,  tome  //,  page  28^  &  fuiv, 
011  l’on  doit  ohl'erver  qu’il  y  a  plufieurs  çhofe^  emprua^ 
dejofeph  Açofla* 
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menclateurs ,  qui  peuplent  ce  nouveau  monde 
d'animaux,  lefquelsne  fe  trouvent  que  dans 
l’ancien  5  &  qui  en  défignent  d’autres  comme 
originaires  de  certaines  contrées  où  cepen¬ 
dant  jamais  ils  n’ont  exifté.  Par  exemple  ^ 
il  eft  clair  &  certain  qu’il  n’y  avoit  origi¬ 
nairement  dans  l’isle  Saint-Domingue  aucun 
animai  quadrupède  plus  fort  qu’un  lapin  ; 
U  efl:  encore  certain  que  ,  quand  il  y  en 
auroit  eu ,  les  chiens  Européens  ,  devenus 
fauvages  &  médians  comme  des  loups  ^  les 
auroient  détruits  :  cependant  on  a  appelle 
chrutlgrs  ou  chat-tigré  (h)  de  Saint-Domin¬ 
gue  le  marac  ou  maracaïa  du  B  refil  ,  qui  ne 
le  trouve  que  dans  la  terre  ferme  du  con¬ 
tinent.  On  a  dit  que  le_  lézard  écailleux  ou 
diable  de  Java  fe  trouvoit  en  Amérique  ,  & 
que  les  Brafiliens  i’appelloient  îatà'é{  i  )  ,  tan« 
dis  qu'il  ne  fe  trouve  qu’aux  Indes  orien¬ 
tales  :  on  a  prétendu  que  la  civette  (  /c  )  ,  qui 
eft  un  animal  des  parties  méridionales  de  l’an¬ 
cien  continent  jfe  trouvoit  auffi  dans  le  nou¬ 
veau  ^  &  furtoutà  la  nouvelle  Efpagne  ,  fans 
faire  attention  que  les  civettes  étant  des  ani¬ 
maux  utiles  &  qu’on  élève  en  piufieurs  en¬ 
droits  de  l’Afrique,  du  Levant  &  des  Indes  , 
comme  des  animaux  domeftiques  pour  en  re¬ 
cueillir  le  parfum  dont  il  fe  fait  un  grand  com¬ 
merce  ;  les  Efpagnols  n’aiiroient  pas  manqué 


(A)  Felis  SilveRris  ;  Tigrlnus  en  Jîl/puniola. 
vol.  I,  page -JJ. 

(i)  Sebâ.j  vol  page  SS. 

{kj  Briffon  ,  Rcgn,  arâmaU  page  zjS. 
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d’en  tirer  le  même  avantage  &  de  faire  le  même 
commerce ,  fi  la  civette  fe  fût  en  effet  trouvée 
dans  la  nouvelle  Efpagne, 

De  la  même  maniéré  que  les  Nomencla- 
teurs  ont  quelquefois  peuplé  mal-à-propos 
le  nouveau  monde  d’animaux  qui  ne  fe  trou-» 
vent  que  dans  l’ancien  continent  ,  ils  ont 
auffi  îranfporté  dans  celui-ci  ceux  de  l’au- 
îre  ;  ils  ont  mis  des  philandres  aux  Indes 
orientales,  d’autres  à  Amboine  (^ /)  ,  des  pa- 
reffeux  à  Ceylan  (  m  )  ,  &  cependant  les 
philandres  &  les  parefTeux  font  des  animaux 
d’Amérique  fi  remarquables ,  l’un  par  l’efpèce 
de  faç  qu’il  a  fous  le  ventre  &  dans  le¬ 
quel  il  porte  fes  petits  ^  l’autre  par  l’excef- 
five  lenteur  de  fa  démarche  &  de  tous  fes 
niouvemens  ,  qu’il  ne  feroit  pas  poffible ,  s’ils 
eulfent  exifté  aux  Indes  orientales  ,  que 
ies  Voyageurs  n’en  euffent  fait  mention, 
Seba  s’appuie  du  témoignage  de  François 
Valentin  y  au  fujet  du  philandre  des  Indes 
orientales  ;  mais  cette  autorité  devient ,  pour 
ainfi  dire,  nulle  ,  puifque  ce  François  Va¬ 
lentin  connoiffoit  li  peu  les  animaux  &  les 
poilTons  d’Amboine  ^  ou  que  fes  defcriptions 
font  fl  mauvaifes  ,  qu’Artedi  lui  en  fait  le 
reproche  ,  &  déclare  qu’il  n’eft  pas  polîi- 
ble  de  les  reconnoître  aux  notices  qu’il  en 
donne. 

Au  refte,  nous  ne  prétendons  pas  alTu^ 
rçr  affirmativement  &  généralement  ,  que 

fA  Seba,  vol.  I,  images  6î  6* 

(m)  idem^  ibid.  page^  54^, 
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’cîe  îous  les  animaux  qui  habitent  les  climats  leâ 
plus  chauds  de  l’un  oii  de  Vautre  continent , 
aucun  ne  fe  trouve  dans  tous  les  deux  à 
la  fois;  il  faudroit,  pour  en  être  phyfique- 
ment  certain  ^  les  avoir  tous  vus  ;  nous 
prétendons  feulement  en  être  moralement 
sûrs  5  puifqüe  cela  eft  évident  pour  tous 
les  grands  animaux  ,  lefquels  feuls  ont  été 
remarqués  &  bien  défignés  par  les  Voya¬ 
geurs  ;  que  cela  eft  encore  affez  clair  pour 
la  plupart  des  petits ,  &  qifil  en  reite  peu 
fur  lefquels  nous  ne  puillions  prononcer* 
D’ailleurs  quand  il  fe  trouveroit  à  cet  égard 
quelques  exceptions  évidentes  (  ce  que  j’ai 
bien  de  la  peine  à  imaginer  )  ^  elles  ne 
porteroient  jamais  que  fur  un  très  petit  nom¬ 
bre  d’animaux ,  &:  ne  détruiroient  pas  la  loi 
générale  que  je  viens  d’établir,  &  qui  me 
paroît  être  la  feule  bouffole  qui  puiffe  nous 
guider  dans  la  connoiffance  des  Animaux* 
Cette  loi  qui  fe  réduit  à  les  juger  autant 
par  le  climat  &  par  le  naturel ,  que  par  la 
figure  &.  la  conformation,  fe  trouvera  très 
rarement  en  défaut ,  &  nous  fera  prévenir 
ou  reconnoître  beaucoup  d’erreurs.  Suppo- 
fons ,  par  exemple,  qu’il  foit  queftion  d’un 
animal  d’Arabie  ,  tel  que  l’hyæne  ;  nous  pour» 
rons  afliirer ,  fans  crainte  de  nous  tromper, 
qu’il  ne  fe  trouve  point  en  La'pponie  ,  &  nous 
ne  dirons  pas,  comme  quelques-uns  de  nos 
Naturaliftes,  que  rhyæne(72)  &  le  glouton 

\ 


{^)  Voyez  le  Règae  animal,  par  M.  BrifTon ,  page 

«34. 


174  Animaux  communs 

Ibnt  le  même  animal.  Nous  ne  dirons  pas  , 
avec  Kolbe  que  le  renard  croifé ,  qui 
habite  les  parties  les  plus  boréales  de  l’an¬ 
cien  &  du  nouveau  continent,  fe  trouve  en 
même  temps  au  cap  de  Bonne-elpérance  ,  & 
nous  trouverons  que  l’animal  dont  il  parle 
n’eft  point  un  renard,  mais  im  chacal.  Nous 
reconnoîtrons  que  l’animal  du  cap  de  Bonne- 
efpérance  ,  que  le  même  auteur  dôfigne  par 
le  nom  de  cochon  de  terre  ,  &  cui  vit  de  four¬ 
mis  ,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  les 
fourmiliers  d’Amérique,  &  qu’en  effet  cet 
animal  du  Cap  eil  vraifemblablemeiit  le  lézard 
écailleux  (p),  qui  n’a  de  commun  avec  les  fotîr- 
millers ,  que  de  manger  des  fourmis.  De  même 
s’il  eut  fait  attention  que  l’élan  eft  un  ani¬ 
mal  du  nord  (  ^  ) ,  il  n’eût  pas  appeilé  de 
ce  nom  ùn  animal  d’Afrique  ,  qui  n’eii 
cîu’une  e;azelle.  Le  ohcca ,  oui  n’habite  eue 

i.  ^  ÜJ  x  i.  ^  i 

les  rivaees  des  mers  feptentrionales  . 
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(c)  Vovez  îa  deferiDtion  clii  cso  cie  Bcnne-erDc- 
lance  ,  par  Kolbs.  Amficrdcjn ,  1741  j  to^e  iH ^  p-izc  ^2, 

(p)  Voyez  la  defcriptiorwda  cap  de  Bonns-efpérapce , 

par  KO'be.  AmficTdam  y  1741  >  ^ 

(q) Idc7nj  ibid>  paTje  ïsS,  Voyez  auibi  le  Règne  ani* 


mnï,  &c. 

(r)  Voyez 


le  Règne  aniraal ,  par  ?>!. 
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doit  pas  être  indiquée  par  le  nom  de  coati  5 
qui  eft  Américain  ,  comme  on  le  trouve  danè 
M.  Klein  (/).  Lyfquiepatl  du  Mexique  ,  ani^ 
mal  qui  répand  une  odeur  empeftée  ,  &  que 
par  cette  raifon  nous  appellerons  mouffette  y 
ne  doit  pas  être  pris  pour  un  petit  renard 
ou  pour  un  blaireau  (r).  Le  coati-mondi 
d’Amérique  ne  doit  pas  être  confondu ,  comme 
l’a  fait  Aldrovande  )  y  avec  le  blaireau- 
cochon  ,  dont  on  n’a  jamais  parlé  que  comme 
d’un  animal  d’Europe.  Mais  je  n’ai  pas  en¬ 
trepris  d’indiquer  ici  toutes  les  erreurs  de 
la  nomenclature  des  quadrupèdes  ;  je  veux 
feulement  prouver  qu’il  y  en  auroit  moins  j 
fl  Ton  eut  fait  quelque  attention  à  la  diffé¬ 
rence  des  climats  ;  f»  l’on  eût  affez  étudié 
l’hiftoire  des  Animaux  pour  reconnoître  y 
comme  nous  l’avons  fait  les  premiers  ,  que 
ceux  des  parties  méridionales  de  chaque  con¬ 
tinent  ne  fe  trouvent  pas  dans  tous  les  deux 


I  ^  rvi  O 


à  la  fois  ;  &  enfin  fi  l’on  fe  fût  en 
temps  abftenu  de  faire  des  noms  génériques  , 
oui  confondent  enfemble  une  grande  Quantité 
d’efpèces,  non-feulement  différentes,  mais 
ibuvent  très  éloignées  les  unes  des  au¬ 
tres. 

Le  vrai  travail  d’un  Nomenclateur  ne  con- 
frfte  point  ici  à  faire  des  recherches  pour 
alonger  fa  lifte  ,  mais  des  comparaifons  rai- 


6l‘.* 


(i-)  Vide  KÎein  ,  de  quadrup. 
V)  Vire  Sebn  ,  vol.  1  ^  p^ge 
Al,  Br\(lOP.  ,  pcîfre  2T'T. 

(zo  Vide  Aidrovand,  quadn^p 
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formées  pour  la  raccourcir.  Rien  n’eil:  plus 
aifé  que  de  prendre  dans  tous  les  Au¬ 
teurs  qui  ont  écrit  des  Animaux,  les  noms 
&  les  phrafes  pour  en  faire  une  table ,  qui 
deviendra  d’auîanr  plus  longue  ^  qu’on  exa¬ 
minera  moins  :  rien  n’eft  plus  difficile  que 
de  les  comparer  avec  affez  de  difcernement 
pour  réduire  cette  table  à  fa  jufte  dimenficn. 
Je  le  répète  j,  il  n’y  a  pas  dans  toute  la  terre 
habitable  &  connue  deux  cents  efpèces  crani- 
maux  quadrupèdes  ,  en  y  comprenant  même 
les  finges  pour  quarante  ;  il  ne  s’agit  donc 
que  de  leur  affigner  à  chacun  leur  nom  , 
&  i!  ne  faudra  pour  pofféder  parfaitement 
cette  nomenclature  ^  qu’un  très  médiocre 


iifage  de  fa  mémoire  ,  puifqu’il  ne  s’agira  que 
de  retenir  ces  deux  cents  noms.  x4  quoi  fert- 
il  donc  d’avoir  fait  pour  les  quadrupèdes  des 
claffes ,  des  genres ,  des  méthodes  en  un 
mot,  qui  ne  font  que  des  échaffaudages  qu’on 
a  imaginés  pour  aider  la  mémoire  dans  la 
connoiffance  des  plantes ,  dont  le  nombre 
eft  en  effet  trop  grand ,  les  différences  trop 
petites,  les  efpèces  trop  peu  conftantes,  & 
le  détail  trop  minutieux  5i  tropindifférent  pour 
ne  pas  les  confidérer  par  blocs,  &  en  faire  des 
tas  bu  des  genres,  en  mettant  enfemble  celles 
qui  paroiflent  fe  reffembler  le  plus?  Car, 
comme  dans, toutes  les  productions  de  l’efprit , 
ce  qui  eft  abfolument  inutile  eft  toujours  mai 
imaginé  &  devient  fouvent  nuifible;ii  eft  ar¬ 
rivé  qu’au  lieu  d’une  lifte  de  deux  cents 
noms ,  à  quoi  fe  réduit  toute  la  nomencla¬ 
ture  des  quadrupèdes  ,  on  a  fait  des  Diftion- 
naires  d’un  fi  grand  nombre  de  termes  &  de 
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phrafes  5  qu’il  faut  plus  de  travail  pour  les 
débrouiller,  qu’il  n’en  faut  pour  les  compo- 
fer.  Pourquoi  faire  du  jargon  &  des  phra- 
fes  lorfqu’on  peut  parler  clair ,  en  ne  pro-' 
nonçant  qu’un  nom  fimple  ?  pourquoi  chan¬ 
ger  toutes  les  acceptions  des  termes,  fous 
le  prétexte  de  faire  des  claffes  &  des  gen¬ 
res  ?  pourquoi  ,  lorfque  l’on  fait  un  genre 
d’une  douzaine  d’animaux  ,  par  exetuple,  fous 
le  nom  de  genre  du  lapin  ,  le  lapin  même  ne 
s’y  trouve-t-il  pas,  &  qu’il  faut  l'aller  cher¬ 
cher  dans  le  genre  du  lièvre  (a:)?  N’eft-il 
pas-abfurde  ,  dilbns  mieux,  il  n’eu  que  ri¬ 
dicule  de  faire  des  claffes  où  l’on  raffemble 
les  genres  les  plus  éloignés,  par  exemple, 
de  mettre  enfemble  dans  la  première  rhomme 
(y)  &  la  chaiive-fouris  ,  dans  la  fécondé 
l’éléphant  &  le  lézard  écailleux  ,  dans  la 
.troiùème  le  lion  &  le  furet  ,  dans  la  qua¬ 
trième  le  cochon  &  la  taupe ,  dans  la  cin* 
qiiième  le  rhinocéros  &  le  rat ,  &c.  Ces 
idées  mal  conçues  ne  peuvent  fe  foutenir  ; 
aufîi  les  ouvrages  qui  les  contiennent  font- 
ils  fucceffivement  détruits  par  leurs  propres 
auteurs  ;  une  édition  contredit  l'autre ,  &  le 
tout  n’a  de  mérite  que  pour  des  éco¬ 
liers  ou  des  enfans ,  toujours  dupes  du  myf- ' 
tère ,  à  qui  l’air  méthodique  paroît  fcientifi- 
que,  &  qui  ont  enfin  d’autant  plus  de  ref- 
peél  pour  leur  maître ,  qu’il  a  plus  d’art  à 


(^)  Vide  Brlffon,  Regn.  an  imal,  p3gc  T 40  &  I4-J 
(y)  Vide  Linnæi  ,  Syft.  nat.  Hoimiæ ,  1758  ,  tome-î, 
page  iS  6c  Ip. 
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leur  préfenter  les  chofes  les  plus  claires  & 
les  plus  aifées ,  fous  un  point  de  vue  le 
plus  obfcur  &  le  plus  difficile. 

En  comparant  la  quatrième  édition  de 
l’ouvrage  de  M.  Linnæus ,  avec  la  dixième 
que  nous  venons  de  citer  ,  l’homme  {i)  n’eft 
pas  dans  la  première  clafie  ou  dans  le  pre¬ 
mier  ordre  avec  la  chauve-fouris  ,  mais  avec 
le  lézard  écailleux  ;  l’éléphant,  le  cochon  ,  le 
rhinocéros  ,  au  lieu  de  fe  trouver  le  premier 
avec  le  lézard  écailleux  ,  le  fécond  avec 
la  taupe ,  &  le  troifième  avec  le  rat  ,  fe 
trouvent  tous  trois  enfemble  (  .4  )  avec  la 
mufaraigne  :  au  lieu  de  cinq  ordres  ou  claf- 
fes  minc\p3\QS  (Jy')  ^  antropomorpha^  ferœ^  ^Ures^- 
jumenta^  pecora  ^  auxquelles  il  avoit  réduit  tous 
les  quadrupèdes  ,  l’Auteur,  dans  cette  derniere 
édition,  en  a  fait  fept  (c)  primates  ,  hrutæ ^ 
ferez  ^  hefùœ^  glires  y  pecora  ^  belluæ.  On  peut  ju¬ 
ger  par  ces  changemens  effenîiels  &  très 
généraux ,  de  tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
les  genres  ,  &  combien  les  efpèces,  qui  font 
ceoendant  les  feules  chofes  réelles ,  y  font 
balottées ,  tranfportées  &  mal  mifes  enfem- 
ble.  li  y  a  maintenant  deux  efpèces  d’horn- 
mes  5  Thomme  de  jour  &  l’homme  de  nuit 
(  ^  )  s  komo  dlurnus  fapicns  ;  homo  noCtiirnus  tro-^ 


(^)  Ibid,  edh  rr.  Parîjliis  1744  >  p.  64. 

(a)  Idem,  ibid.  p<^gQ  69. 

{h)  Idem,  ibid,  page  6*  fequenu 
{c)  Vide  Linnæi,  Syfl,  nat,  edir,  x.  Holmiæ  , 
p<îgt  16  6^  17. 

[à]  Idem  ,  ibid.  page  2.0  &  24, 
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^Icditts;  ce  font  (  ^  )  j,  dit  l’auteur ,  deux  ef- 
pèces  très  diftinéles  ,  &  il  faut  bien  fe  gar¬ 
der  de  croire  que  ce  n’eft:  qu’une  variété. 
N’eft'Ce  pas  ajouter  des  fables  à  des  abfur- 
dités  r  &  peut* on  préfenter  le  réfultat  des 
contes  de  bonnes -femmes  ou  les  vilions  men- 
fongeres  de  quelques  voyageurs  fufpeéïS  ^ 
comme  faifant  partie  principale  du  fyitême 
de  la  Nature  ?  de  plus  ,  ne  vaiidroit-il  pas 
mieux  fe  taire  fur  les  cliofes  qu’on  ignore 
que  d’établir  des  caractères  effentiels  & 
des  différences  générales  fur  des  erreurs 
groifières  5  en  alTurant,  par  exemple,  que 
dans  tous  les  animaux  à  mamelles  ,  la  femme 
feule  un  clitoris;  tandis  que  nous  fa- 

vous  par  la  diffectlon  que  nous  avons  vu 
faire  de  plus  de  cent  efpèces  d’animaux  , 
que  fe  clitoris  ne  manque  à  aucune  femelle, 
.Mais  j’abandonne  cette  critique,  qui  cepen¬ 
dant  pourroiî  être  beaucoup  plus  longue  , 
parce  qu’elle  ne  fait  point  ici  mon  principal 
objet;  j’en  al  dit  affûz  pour  que  l’on  foit 
en  garde  coatre  les  erreurs,  tant  généraîes 
que  particulières,  qui  ne  fe  trouvent  nulle 
part  en  aulîi  grand  nombre  que  dans  ces 
ouvrages  de -nomenclature  5  parce  que  vou¬ 
lant  y  tout  comprendre  ,  on  eft  forcé  d’y 
réunir  tout  ce  que  Ton  n  V  fb  ^  t  pas  au  peu 
qu’on  fait. 


(e)  Speciem  trGgiCdLt-:^.  al'  homlnc  favîe^^tz  diftina’fî/nam^ 
nzc  iiofifi  ^zntr’s  illcm  ncc  f^'iguinis  cjfe  ,  flatiiva  quam^ 
y 'S  Jimillima  duhlîim  non  cfi.  m  iîaqne  varietatcm  crzdas 
ç’fam  vel  fola  rnembrcna  nictltans  ahjolnte  negat,  Linn^gî^ 


ÿ;;>.  naî,  erif.  x.  pag^e  2'. 


(J)  Linnsgi .  nat^  sdit,  x,  page  24 
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En  tirant  des  conféquences  générales  ds 
tout  ce  que  nous  avons  dit  ,  nous  trouve¬ 
rons  que  Thomme  eft  ie  leul  des  êtres  vi- 
vans  dont  la  nature  foit  affez  forte  ,  affez 
étendue,  affez  flexible  pour  pouvoir  fubfifter  , 
fe  multiplier  par-tout,  &  fe  prêter  aux  in¬ 
fluences  de  tous  les  climats  de  la  terre  ;  nous 
verrons  évidemment  qu’aucun  des  animaux 
n’a  obtenu  ce  grand  privilège  ,  que  loin  de 
pouvoir  fe  multiplier  partout,  la  plupart 
font  bornés  &  confinés  dans  de  certains  cli¬ 
mats,  &  même  dans  des  contrées  particu¬ 
lières.  L’homme  eft  en  tout  l’ouvrage  du 
ciel;  Iss  animaux  ne  font  à'  beaucoup  d’é¬ 
gards  que  des  produélions  de  la  terre  :  ceux 
d’un  continent  ne  fe  trouvent  pas  dans  l’au¬ 
tre  ,  ceux  qui  s’y  trouvent  fbnt  altérés ,  ra- 
petiffés ,  changés  fouvent  au  point  d’être 
méconnoiffables  ;  en  faut-il  plus  pour  être 
convaincu  que  l’empreinte  de  leur  forme 
n'eft  pas  inaltérable  ;  que  leur  nature,  beau¬ 
coup  moins  conftante  que  celle  de  l’homme, 
peut  fe  varier  &  meme  fe  changer  ablolu- 
ment  avec  le  temps  ;  que  par  la  même  rai- 
fon  les  efpèces  les  moins  parfaites  les  plus 
délicates,  les  plus  pefantes  ,  les  moins  agif- 
fantes ,  les  moins  armées ,  &c.  ont  déjà  dif- 
paru  ou  difparoîtront  ?  leur  état,  leur  vie, 
leur  être*  dépend  de  la  forme  que  l’hommé 
donne  ou  laiffe  à  la  furface  de  la  terre. 

Le  prodigieux  mahmout^  animal  quadrupè¬ 
de  ,  dont  nous  avons  fouvent  confidéré  les 
offemens  énormes  avec  étonnement ,  &  que 
nous  avons  jugé  ftx  fois  au  moins  plus  grand 
que  le  plus  fort  éléphant,  a’exifte  plus  nulle 
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part;  &  cependant  on  a  trouvé  de  fes  àé- 
pouilles  en  plufieurs  endroits  éloignés  les 
uns  des  autres,  comme  en  Irlande  ,  en  Si¬ 
bérie  ,  à  la  Louifiane  ,  &c  Cette  elpèce 
étoit  certainement  la  première  ^  la  plus  gran¬ 
de  ,  la  plus  forte  de  tous  les  quadrupèdes  : 
puifqifelie  a  difparu ,  combien  d’autres  plus 
petits,  plus  foibles  &  moins  remarquables 
ont  dû  périr  auffi  fans  nous  avoir  laiiie  ni 
témoignages  ni  renfeignemens  fur  leur  exif- 
tence  paflee  r  combien  d’autres  efpèces  s'é¬ 
tant  dénaturées  ,  c’eft' à-dire  perfeâionnées  ou 
dégradées  par  les  grandes  viciffitudes  de  la 
terre  &  des  eaux,  par  l’abandon  ou  la  cul¬ 
ture  de  la  Nature ,  par  la  longue  influence 
d’un  climat  devenu  contraire  ou  tavorable, 
ne  font  plus  les  mêmes  qu’elles  étoient  au¬ 
trefois?  &  cependant  les  animaux  quadrupè¬ 
des  font,  après  l’homme,  les  êtres  dont  la 
nature  eft  la  plus  fixe  &  la  forme  la  plus 
confiante  :  celle  des  oifeaux  &  des  poifions 
varie  davantage  ;  celle  des  infecles ,  encore 
plus  ;  &  fl  l’on  defcend  jufqu’aux  plantes 
-que  l’on  ne  doit  point  exclure  de  la  Nature 
vivante ,  on  fera  furpris  de  la  promptitude 
avec  laquelle  les^  efpèces  varient,  &  de  la 
facilité  qu’elles  ont  à  fe  dénaturer  en  pre¬ 
nant  de  nouvelles  formes. 

Il  ne  feroit  donc  pas  impoffible  ,  que  , 
même  fans  intervertir  l’ordre  de  la  Nature  , 
tous  ces  animaux  du  nouveau  monde  ne 
fiifTent  dans  le  fond  les  mêmes  que  ceux 
de  l’ancien ,  defq.uels  ils  auroient  autrefois 
tiré  leur  origine  ;  on  pourroit  dire  qu’en. 
^yant  été  feparés  dans  la  fuite  par  des  mers 
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inimenfes  5  ou  par  des  terres  impraticables’ 
ils  auront  avec  le  temps  reçu  toutes  les  im* 
prenions  ,  fubi  tous  les  eiFetsd  un  climat  deve¬ 
nu  nouveau  lui-même  &  qui  auroit  auffi  changé 
de  qualité  par  les  caufes  mêmes  qui  ont  pro¬ 
duit  la  réparation;  que  par  conféquent  ils 
fe  feront  avec  le  temps  rapetifles  ,  dénatu¬ 
rés  5  &c.  Mais  cela  ne  doit  pas  nous  empê¬ 
cher  de  les  regarder  aujourd’hui  comme  des 
animaux  d’e.fpèces  diiïerentes  :  de  quelque 
caufe  que  vienne  cette  différence  ,  qu’elle 
ait  été  produite  par  le  temps ,  le  climat  & 
la  terre  ,  ou  qu’elle  foit  de  même  date  que 
la  création^  elle  n’en  efl  pas  moins  réelle  : 
la  Nature  5  je  l’avoue,  eft  dans  un  mouve- 
îîienî  de  flux  continuel;  mais  c’efl  affez  pour 
l’homme  de  la  faifir  dans  l’inflant  de  fon 
iiècle,  &  de  jeter  quelques  regards  en  ar¬ 
riéré  &  en  avant  ^  pour  tâcher  d’entrevoir 
ce  que  jadis  elle  pouvoit  être  ,  &  ce  que 
dans  la  fuite  elle  pourroit  devenir. 

Et  à  l’égard  de  Tutilité  particulière  que 
nous  pouvons  tirer  de  ces  recherches  fur 
la  comparaifon  des  animaux ,  en  fent  bien  , 
qu’indépendamment  des  correftions  de  la 
nomenclature  ,  dont  nous  avons  donné  quel¬ 
ques  exemples ,  nos  connoiffances  fur  les 
animaux  çn  feront  plus  étendues ,  moins  im¬ 
parfaites  &  plus  sûres;  que  nous  rifquerons 
moins  d’attribuer  à  un  animal  d’Amérique, 
ce  qui  n’appartient  qu’à  celui  de  Indes  orien¬ 
tales  ,  qui  porte  le  même  nom  ;  qu’en 
parlant  des  animaux  étrangers  fur  les  no¬ 
tices  des  voyageurs ,  nous  faiirons  mieux 
diftinguer  les  noms  &  les  faits ,  &.  les  rap- 
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porter  aux  vraies  efpèces  ;  qu’enfin  Thif- 
toire  des  animaux  que  nous  fommes  char¬ 
gés  d’écrire  en  fera  moins  fautive  ,  & 
peut  -  être  plus  lumineufe  &  plus  com-. 
plette. 


Hijloin  naturelle^ 


LE  TIGRE  (a). 

Foye:i  planche  Fl  ^  figure  i  de  ce  volume. 

33 ANS  la  clafle  des  Animaux  carnaffiers  ; 
le  Lion  eft  le  premier ,  le  Tigre  eft  le  fécond  ; 
&  comme  le  premier ,  même  dans  un  mau¬ 
vais  genre ,  eft  toujours  le  plus  grand  & 
fouvent  le  meilleur;  le  fécond  eft  ordinai¬ 
rement  le  plus  méchant  de  tous.  A  la  fierté  , 
au  courage ,  à  la  force ,  le  lion  joint  la  no- 


(a)  Le  Tigre  ,  îe  vrai  tigre ,  le  tigre  des  Indes  orien¬ 
tales  ;  en  Latin,  Tigns%  en  Italien,  en  Alle¬ 

mand,  Tigcnhicr  \  en  Anglois,  Tiger. 

Tigris  Gefner ,  HijT  quadrup.  page  956, 

T^ns.  Ray,  Synopf.  quadrup.  page  165, 

Tigris  maculis  ohlongis.  Linnæi  ,  Syficm.  natur.  edk. 
îv  ,  page  64.  Nota,  (^u’il  eft  ici  féal  de  Ton  genre 
avec  la  panthère.  .  •  .  FeLis  cauda  clongatd  ,  maculis 
vir^atis.  Idem,  ibidem  j  edit.  vi  ,  page  4.  Nota.  Que 
du  genre  du  tigre  il  a  pafle  dans  celui  du  chat ,  ÔC 
qu’il  eft  dans  ce  même  genre  avec  le  lion,  la  panthè¬ 
re  ,  le  chat  •  pard  ,  le  chat ,  le  chat-cervier  &  deux  eL 
pèces  de  ly;nx.  ,  .  .  Felis  cauda  elongatd ,  corporis  ma-^ 
£ulis  omnibus  ■pirgatls.  Linnssi,  Syjî.  Nat.  edit  x,  page 
41.  Nota.  Qu’il  fe  trouve  ici  avec  le  lion, la  pan¬ 
thère,  le  jaguar  J,  le  chat-pard,  le  chat,  le  lynx,  6c 
que  l’on  ne  fait  ce  qu’eft  devenu  l’autre  lynx  non  plus 
que  le  chat-cervier. 

Tigris.  Klein ,  de  quadmp.  page  7S. 

Felis  fiava^  maculis  longis  ni  gris  ,  yarîegata,*..  Tigris.' 
srilfon  3  Regn.  animal,  page  26§<, 

bkfle  5 


trc  rrtalt 
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du  Tigre, 


blelTe  ,  îa  clémence  >  la  magnanimité  ,  tan¬ 
dis  que  le  tigre  eft  balTement  iéroce  ,  cruel 
lans  juitice  ,  c’eft-à-dire  ,  fans  néceffité.  Il 
en  eft  de  même  dans  tout  ordre  de  choies  oii 


les  rangs  font  donnés  par  la  force  ;  le  pre¬ 
mier  5  qui  peut  tout ,  eil  moins  tyran  que 
Fautre ,  qui  ne  pouvant  jouir  de  la  puiiTance 
plénière,  s’en  venge  en  abiifant  du  pouvoir 
qu’il  a  pu  s’arroger.  Auffi  le  tigre  eft-il  plus 
à  craindre  que  le  lion  :  celui-ci  fouvent 
oublie  qu’il  eft  le  roi ,  c’eft-à-dire  ,  le  plus  fort 
de  tous  les  animaux  ;  marchant  d’un  pas  tran¬ 
quille  5  il  n’attaque  jamais  l’homme ,  à  moins 
qu’il  ne  foit  provoqué  :  il  ne  précipite  fes 
pas  ,  il  ne  court ,  il  ne  chafte  que  quand 
ia  faim  le  preffe.  Le  tigre  au  contraire  » 
quoique  raffafié  de  chair ,  femble  toujours 
erre. altéré  de  fang  ,  fa  fureur  n’a  d’autre 
intervalle  que  ceux  du  temps  qu’il  faut  pour 
dreffer  des  embûches;  il  faifit  &l  déchire 
une  .nouvelle  proie  avec  la  même  rage  quM 
vient  d’exercer,  &  non  pas  d’afîbuvir,  en 
dévorant  la  première  ;  il  défoie  le  pays  qu’il 
habite ,  il  ne  craint  ni  l’afpeéi  ni  les  armes 
de  l’homme,  il  égorge,  il  dévafte  les  trou¬ 
peaux  d’animaux  domeftiques  ,  met  à  mort 
toutes  les  bêtes  fauvages ,  attaque  les  pe¬ 
tits  éiéphans  ,  les  jeunes  rhinocéros  ,  & 
quelquefois  même  ofe  braver  le  lion. 

La  forme  du  corps  eft  ordinairement  d’ac¬ 
cord  avec  le  naturel.  Le  lion  a  l’air  noble  , 


la  hauteur  de  fes  jambes  eft  proportionnée 
àlalonstueur  de  fon  corps  ,  l’épaiffe  &  grande 
crinière  qui  couvre  fes  épaules  ombrage 
fa  face ,  ion  regard  alTuré ,  fa  démarche 
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grave  ;  tout  femble  annoncer  fa  fière  & 
majelfueufe  intrépidité.  Le  tigre  trop  long 
de  corps,  trop  bas  fur  fes  jambes,  la  tête 
nue  ,  les  yeux  hagards ,  la  langue  couleur 
toujours  hors  de  la  gueule  ,  n’a 
caraûères  de  la  baffe  méchanceté 
T'infatiable  cruauté  ;  il  n’a  pour  tout 
inftinâ  au’une  rage  confiante ,  une  fureur 
aveugle  ,  qui  ne  connoît,  qui  ne  ûiftingue 
rien  ^  &  aui  lui  fait  foiivent  dévorer  fes 
nrcores  enfans ,  &  déchirer  leur  mere  lorff 
au’elle  veut  les  defendre.  Oue  ne  reiit-il  à 
l’excès  cette  foif  de  fon  fang  !  ne  piit-il  le- 
teindre  qu’en  détruifant  dès  leur  naiffance 
entière 
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orientale.  Elle  Te  trouve  au  Pvîalabar,  à  Siam , 
à  Bengale ,  dans  les  mêmes  centrées  qii’ha^ 
bitent  Féiephanî  &  le  rhinocéros  :  on  pré- 


tend  même  que  fouvent  le  tigre  accompa¬ 
gne  ce  dernier  {i^)r  &  qu’il  le  fuir  pour 
manger  fa  dente,  qui  lui  ferî  de  purgation 
ou  de  rafraichilTement  :  il  frémiente  avec  lui 


u:v . 


les  bords  des  fleuves  & 
le  lang  ne  fait  que  l’altérer, 


lacs  ;  car  comme 
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oour  tempérer  Tardeur  qui  le  coi> 


(h)  Vîàe  Jtic..  Bi'Titii  ,  Nctur.-ind.  6r,. 
r4,  auJu  le  Recueil  c!e3  voyjr'’s  de  ii  Coui» 

pr:2;nie  des  In-’e?,  Aw/t.  170-2. ,  ivmc  Vl^  y  "yS  O 
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fume;  &  d'ailleurs  il  attend  près  des  eaux 
les  animaux  qui  y  arrivent,  &  que  la  cha¬ 
leur  du  climat  contraint  d’y  venir  plufieurs 
fols  chaque  jour  :  c’eft-là  qu’il  choifit  fa  proie  , 
eu  plutôt  qu’il  multiplie  fes  malTacres  ;  car 
fouvent  il  abandonne  les  animaux  qu’il  vient 
de-  mettre  à  morî  pour  en  égorger  d’autres 
il  femble  qu’il  cherche  à  goûter  de  leur 
fang ,  il  le  favoure  ^  il  s’en  enivre  ;  &  lorf- 
qifil  leur  fend  &  déchire  le  corps,  c’eft  pour 
y  plonger  la  tête,  &  pour  fucer  à  longs  traits 
le  fang  dont  il  vient  d’ouvrir  la  fource  qui 
tarit  prefque  toujours  avant  que  fa  foif  ne 
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s’éteigne. 

Cependant  quand  ila  niis  à  mort  quelques 
gros  animaux  comme  un  cheval ,  un  buffle  , 
il  ne  les  éventre  pas  fur  la  place ,  s’il  craint 
d’y  être  inquiété  ;  pour  les  dépecer  à  ion 
aife,  il  les  emporte  dans  les  bois  fc),  en 
'  les  traînant  avec  tant  de  légèreté ,  que  la 
vîteffe  de  fa  c-curfe  paroi t  à  peine  ralentie 
par  la  maffe  énorme  qu’il  entraîne.  Ceci 
l’eul  fuffinoit  pour  faire  juger  de  fa  force  ; 
mais  pour  en  donner  une  idée  plusjuide  ,  ar¬ 
rêtons-nous  un  inftant  fur  les  dimenfions  & 
les  proportions  du  corps  de  cet  animal  ter¬ 
rible.  Quelques  voyageurs  l’ont  comparé, 
pour  la  grandeur,  à  un  cheval  d’autres 
à  un  buffle  (ej,  d’autres  ont  feulement  dit 


(ît)  VideJac  Bontli ,  iïi/?.  Nat.  Xnd,  or,  Amft.  1(558, 


\d)  Vcy.  les  Voyages  de 
(€  )  Les  tigres  des  Indes  , 
font  prc-digieufscient  grar^ds 


Deüon  .  v,  104  &^fulv, 
dit  la  BouHaye-îe- Gouz  , 
i’en  «î  vu  des  peaùx 

Q 
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Qii’il  était  beaucoup  plus  grand  que  le  bod 
(/)•  Mais  nous  pouvons  citer  des  témoi¬ 
gnages  plus  récens  &  qui  méritent  une  en¬ 
tière  confiance.  M.  de  la  Lande-Magonnous 
a  fait  aîTurer  qu’il  avoir  vu  aux  Indes  orien¬ 
tales  un  tigre  de  quinze  pieds ,  en  y  com¬ 
prenant  fans  doute  la  longueur  de  la  queue  ; 
fl  nous  la  fuppofons  de  quatre  ou  cinq  pieds, 
ce  tigre  avoit  au  moins  dix  pieds  de  lon¬ 
gueur,  Il  efi:  vrai  que  celui  dont  nous  avons 
la  dépouille  au  Cabinet  du  Roi ,  n’a  qu’en- 
viron  fept  pieds  de  longueur  depuis  l’extré¬ 
mité  du  mufeau  jufqu’à l’origine  delà  queue; 
mais  il  avoit  été  pris,  amené  tout  jeune, 
&  enfuite  toujours  enfermé  dans  une  loge 
étroite  à  la  Ménagerie  ,  où  le  défaut  de  mou¬ 
vement  &  le  manque  d’efpace  ,  l’ennui  de 
la  prifon ,  la  contrainte  du  corps ,  la  nour¬ 
riture  peu  convenable  ont  abrégé  fa  vie  & 
retardé  le  développement,  eu  même  réduit 
raccroiffement  du  corps.  Nous  avons  vu  dans 
Fhifîoiredu  cerf  que  ces  animaux  pris 

Jeunes  &  renfermés  dans  des  parcs  trop  peu 


plus  longues  plus  larges  que  celles  nés  bœufs  ;  ils 
s^aoonnent  quelquefois  à  manger  les  hommes ,  &  en 
pluheurs  endroits  des  Indes  il  n’y  va  point  de  voya¬ 
geurs  fans  être  bien  armés  ,  parce  que  cet  aniniat 
étant  de  la  hgare  d’un  chat ,  il  fe  hauiîe  fur  les  pieds 
de  derrière  pour  fauter  fur  celui  qu’il  veut  alTaibir, 
Voyages  de  la  Boullaye-h  Gouz^,  Paris  ,  /é/7.  p.  2^6 
&  2^7. 


(  f)  Vide  Profper  Aîp.  hijî.  nat.  Ægvpt,  Lugd.  Bar» 
j;735  ,  p.  237. --- Et  Wotton  ,  p. 

(g)  Voyez  ie  fécond  volume  de  cettç  Kiftoke  Nà- 
tur^Ile  »  art  tiçie  éa  Çerf 
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/pacieux  ,  non-feulement  ne  prennent  pas 
leur  croilTance  entière  ,  mais  même  fe  dé¬ 
forment  &  deviennent  rachitiques  Scbaffets, 
avec  des  jambes  torfes.  Nous  favons  d’ailleurs 
par  les  différions  que  nous  avons  faites  d’a¬ 
nimaux  de  toute  efpèce  élevés  &  nourris  dans 
des  ménageries  ,  qu’ils  ne  parviennent  ja¬ 
mais  à  leur  grandeur  entière  ;  que  leur  corps 
&  1  eurs  membres  qui  ne  peuvent  s’exercer , 
reftent  au-deffous  des  dimenfions  de  la  Na¬ 
ture  ;  que  les  parties  dont  l’ufage  leur  eff 
abfolument  interdit  ,  comme  celles  de  la 
génération,  fontfi  petites  &  fi  peu  dévelop¬ 
pées  dans  tous  ces  animaux  captifs  &  céliba¬ 
taires  ,  qu’on  a  de  la  peine  à  les  trouver  , 
&  que  fouvent  elles  nous  ont  paru  prefqu’en- 
tiérement  oblitérées.  La  feule  différence  du 
climat  pourront  encore  produire  les  memes 
effets  que  le  manque^ d’exercice  &  la  capti¬ 
vité  :  aucun  animal  des  pays  chauds  ne 
peut  produire  dans  les  climats  froids  ,  y  fut- 
il  miême  très  libre  Sc  très  largement  nourri  ; 
&  comme  la  reproduftion  n’eff  qu’une  fuite 
naturelle  delà  pleine  nutrition,  il  eft  évi¬ 
dent  que  la  première  ne  pouvant  s’opérer, 
la  fécondé  ne  fe  fait  pas  complètement ,  & 
que  dans  ces  animaux  ,  le  froid  feul  fuffit 
pour  reffreindre  la  puiffance  du  moule  inté¬ 
rieur^  &  diminuer  les  facultés  aélives 
développemient ,  puifqu’il  détruit  celles 
la  reproduction. 

Il  n’eil  donc  pas  étonnant  que  ce  tigre 
dont  le  fquelctte  &  la  peau  nous  font  ve¬ 
nus  de  la  Ménagerie  du  Roi  ,  ne  foit  pas 
parveriu  à  fa  juiîs  grandeur  ;  cependant  la 
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feule  vue  de  cette  peau  boiirée  donne  encore 
l’idée  d’un  animal  formidable  ;  &  l’examen 
du  fqueleîte  ne  permet  pas  d’en  douter.  L’on 
voit  fur  les  os  des  jambes  des  rugofités  qui 
marquent  des  attaches  de  mufcies  encore  plus 
fortes  que  celles  du  lion;  ces  os  font  auili 
folides ,  mais  plus  courts  ,  &  comme  nous 
l’avons  dit ,  la  hauteur  des  jambes  dans  le 
tigre  n’eft  pas  proportionnée  à  la  grande  lon¬ 
gueur  du  corps.  Ainfi  cette  vîteile  terrible 
dont  parie  Pline,  &  que  le  nom  (r)  même 
du  tigre  paroît  indiquer,  ne  doit  pas  s’en¬ 
tendre  des  inoiivemens  ordinaires  de  la  dé¬ 
marche  5  ni  même  de  la  célérité  des  pas  dans 
unecoiirfe  fuivie;  il  efl:  évident  qu’ayant  les 
jambes  courtes,  il  ne  peut  marcher  (/)  ni 
courir  auffi  vite  que  ceux  qui  les  ont  pro¬ 
portionnellement  plus  longues  :  mais  cette 
vîteffe  terrible  s’applique  très  bien  aux  bonds 
prodigieux  qu’il  doit  faire  lâns  effort;  car 


(r)  Tlgris  vocabulum  efl  linzuct  Arrmni(Z  ,  nam  ihi 
&  fagiîta  &  qiiod  vchementijflmum  {lumen  ,  dUltur 
tigris.  Yarro  .  de  lingua -latina.  —  Perf.x,  &  Medi 
gïttam  tigrim  nuncupant,  Gefner  ,  Hift,  quadrud,  pag. 


(/)  Ce  que  dit  Pline,  que  cet  animal  eû  d’un^ 
îeiTe  terrible  ,  eii  une  erreur  ,  dit  Bontius  ;  ca; 
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cela  qu’il  attaque  plus  volontiers  les  hommes  que  les 
animaux  qui  courent  bien  ,  comme  les  cerfs  ,  les  fan- 
gUers  ,  les  bufRes ,  les  bœufs  fauvages ,  qu’il  n’attaque 
tous  qu’en  fe  mettant  en  embufcade  ;  il  fe  jette  im- 
pétueufem.ent  fur  leur  tête  ,  &  terraîTe  d’un  feul 

coup  de  patte  les  animaux  les  plus  forts.  Be-nt.  p, 
5”^  &  54,  Î1  ell:,  comme  l’on  voit,  fort  aifé  de  con- 
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en  lui  fuppofant,  proportion  gardée  ,  aiitarî 
de  force  &  de  foiiplene  qirau  chat  qui  Ir.i 
reffemble  beaucoup  par  la  conformation  ,  & 
oui  dans  l’inftant  d’un  clin  d’œil  .  fait  un 
faut  de  plufieurs  pieds  d’étendue ,  on  fentira 
que  le  tigre  ,  dont  le  corps  eft  dix  fois  plus  long, 
peut  dans  un  inflant  prefqiie  auiîi  court  faire 
im  bond  de  pluneurs  toifes.  Ce  n’eft  donc 
point  la  célérité  de  fa  courfe ,  mais  la  vî- 
teffe  du  faut  que  Pline  a  voulu  défigner ,  & 
qui  rend  en  effet  cet  animal  terrible  ,  parce 
qu’il  n’efl  pas  pofîible  d’en  éviter  l’effet. 

Le  tigre  eft  peut-être  le  feul  de  tous  les 
limaux  dont  on  ne  puiffe  fléchir  le  nam- 
1  ;  ni  la  force  ,  ni  la  contrainte  ,  ni  la 
violence  ne  peuvent  le  domipter.  Il  s’irrite 
des  bons  comme  des  mauvais  traitemens  ; 
la  douce  habitude  qui  peut  tout  ,  ne  peut 
rien  fur  cette  nature  de  fer;  le  temps  loin 
ce  l’amollir  en  tempérant  les  humeurs  féro¬ 
ces  ,  ne  fait  au’aigrir  le  fiel  de  fa  raee  ,  il 
déchire  la  main  qui  le  nourrit  comme  celle 
qui  le  frappe  ;  il  rugit  à  la  vue  de  tout  être 
vivant  ;  chaque  objet  lui  paroît  une  nou¬ 
velle  proie ,  qu’il  dévore  d’avance  de  fes 
regards  avides,  qu’il  menace  par  des  frémif- 
femiCns  affreux  mêlés  d’un  grincement  de 
dents  ,  &  vers  lequel  il  s’élance  fouvent  mal¬ 
gré  les  chaînes  &  les  grilles  ,  qui  brîTent  fs 
fureur  fans  pouvoir  la  calmer. 

Four  achever  de  donner  une  idée  de  la 
force  (  ^  )  d 


le  ce  cruel 


animai  ^  nous  croyons 


(f  )  Indl  tl^jImehvhanîG  robufliorcm  iri'ilîccxlJîlmaîîL.-^ 
N^arckus  fcribit  Indes  “  referre  îi^rim  efe  maximi  cqni 
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devoir  citer  ici  ce  que  le  Pere  Tachard  , 
témoin  oculaire  5  rapporte  d\in  combat  du 
tigre  contre  des  éléphans.  On  avoir  élevé  , 
dit  cet  auteur  (  w  ) ,  une  haute  pallffade  de 
bambous  d’environ  cent  pas  en  carré  :  au 
milieu  de  l’enceinte  étoient  entrés  trois  élé¬ 
phans  deftinés  pour  combattre  le  tigre.  Ils 
avoient  une  efpèce  de  grand  plaftron  ,  en 
forme  de  mafque,  qui  leur  couvroit  la  tête 
&  une  partie  de  la  trompe.  Dès  que  nous 
fumes  arrivés  fur  le  lieu  ^  on  fit  fortir  de 
la  loge  qui  étoit  dans  un  enfoncement  ,  un 
tigre  d’une  figure  &  d’une  couleur  qui  pa¬ 
rurent  nouvelles  aux  François  qui  affifloient 
à  ce  combat;  car  outre  qu’il  étoit  bien  plus 
grand,  bien  plus  gros  &  d’une  taille  moins 
effilée  que  ceux  que  nous  avions  vus  en 
France  ,  fa  peau  n’étoit  pas  mouchetée  de 
même  ;  mais  au  lieu  de  toutes  ces  taches 
femées  fans  ordre  ,  il  avoit  de  longues  larges 
bandes  en  forme  de  cercle  ;  ces  bandes  pre¬ 
nant  fur  le  dos  fe  rejoignoient  par-deiTous  le 
ventre  ,  &  continuant  le  long  de  la  queue  ,  y 
faiibient  comme  des  anneaux  blancs  &  noirs 
placés  alternaîivenienî  dont  elle  étoit  toute 
couverte.  La  tête  n’avoit  rien  d’extraordi¬ 
naire,  non  pl  js  que  les  jambes  ,  hors  qu’el¬ 
les  ètoient  plus  grandes  &  plus  greffes  que 
celles  des  tigres  communs  ,  quoique  celui-ci 


ma^mtuàinc  t  vtlocïtau  &  vlrlhns  hefllds  omnes  fuperdre.t 
ehph-intînn  etiam  ;  injidientem  in  cap  ut  ejus ,  facile 
fujf.icarz.  Gefn.  hiji.  qnadrup .  937. 

f  U  )  Premier  voyage  de  Siam  ,  par  Iç  P.  TacHard- 
F  avis  ,  V,SC  i  P*  Zÿl  &  fuiyanîis^ 
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ne  fut  qu’un  jeune  tigre  qui  avoit  encore  à 
croître  ,  car  M.  Confiance  nous  a  dit  qu’il 
y  en  avoit  dans  le  royaume  de  plus  gros 
trois  fois  c^ue  celui-là  ;  &  qu’un  jour  étant 
à  la  chaffe  avec  le  Roi ,  il  en  vit  un  de 
fort  près  qui  étoit  grand  comme  un  mulet,  H 
y  en  a  aulïi  de  petits  dans  le  pays ,  fembla* 
blés  à  ceux  qu’on  apporte  d’Afrique  en  Eu¬ 
rope,  &  on  nous  en  montra  un  le  même 
Jour  à  Louvo.  w 

3îOn  ne  lâcha  pas  d’abord  le  tigre  qui  devoit 
combattre  ,  mais  on  le  tint  attaché  par  deux 
cordes,  de  forte  que  n’ayant  pas  la  liberté 
de  s’élancer ,  le  premier  éléphant  qui  l’ap¬ 
procha  lui  donna  deux  ou  trois  coups  de  fa 
trompe  fur  le  dos  ;  ce  choc  futfi  rude  que  le 
rigre  en  fut  renverfé  &  demeura  quelque 
temps  étendu  fur  la  place  fans  mouvement, 
comme  s'il  eût  été  mort;  cependant  dès  qu’on 
l’eut  délié  ,  quoique  cette  première  attaque 
eût  bien  rabattu  de  fa  furie ,  il  fit  un  cri 
horrible  &  voulut  fe  jeter  fur  la  trompe  de 
rélèphant  qui  s’avançoit  pour  le  frapper; 
mais  celui-ci  la  repliant  adroitement,  la  mit 
à  couvert  par  fes  délenfes  ,  qu’il  préfenta 
en  même  temps  &  dont  il  atteignit  le  tigre 
fl  à  propos  qu’il  lui  fit  faire  un  grand  faut 
en  l’air;  cet  animal  en  fut  fi  étourdi  qu’il 
n’ofa  plus  approcher.  Il  fit  plufieurs  tours  le 
long  de  la  palilTade  ,  s’élançant  quelquefois 
vers  les  perfonnes  qui  paroiflbient  vers  les 
galeries  :  on  poufia  enluite  trois  éléphanf* 
contre  lui ,  qui  lui  donnèrent  tour  à  toiîT 

de  fl  rudes  couds  aii’il  fit  encore  une  fois 

1  *  ^ 

ie  mort ,  &  ne  penfa  plus  qu’à  éviter  leur 
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rencontre  :  ils  l’eulTent  tué  fans  doute  ^  fi  l’on 
n’eût  fait  finir  le  combat.  »  Ileil  clair  par  la 
defcription  même  du  Pere  Tachard ,  que 
ce  tigre  qu’il  a  vu  combattre  des  éléphans  , 
eft  le  vrai  tigre;  qu’il  parut  aux  François  un 
animal  nouveau  ,  parce  que  probablement  ils 
n’avoient  vu  en  France  dans  les  Ménageries 
que  des  Panthères  ou  des  Léopards  d’Afri¬ 
que  ,  ou  bien  des  Jaguars  d’Amérique  ^  & 
que  les  petits  tigres  qu’il  vit  à  Louvo  n’é^ 
toient  de  même  que  des  Panthères.  On  fent 
auffi  par  ce  fimple  récit,  quelle  doit  être  la 
force  &  la  fureur  de  cet  animal  ;  puifque 
celui-ci  J  quoique  jeune  encore,  &  n’ayant 
pas  pris  tout  fon  accroilTement ,  quoique  ré^ 
diiit  en  captivité  quoique  retenu  par  des 
liens ,  quoique  feul  contre  trois ,  étoit  en¬ 
core  affez  redoutable  aux  cololTes  qu’il  com- 
battoit,pour  qu’on  fût  obligé  de  les  couvrir 
d’un  plaftron  dans  toutes  les  parties  de  leur 
corps  que  la  Nature  n’a  pas  cuiralTées  com¬ 
me  les  autres  d’une  enveloppe  impénétrable. 

Le  tigre  dont  le  Pere  Gouie  (^)  a  cotn" 


(  a;  )  On  ne  connoît  guere  en  Europe  que  les  ti¬ 
gres  dont  la  peau  eft  mouchetée  de  taches;  mais  dans 
îa  Tartarie  '&  dans  la  Chine ,  on  en  connoît  aufti  dont 
la  peau  eft  rayée  de  bandes  noires  i  &  même  en  [ces 
pays-îà,  on  prétend  que  ce  font  deux  efpèces  diffe'- 
rentes  ,  quoiqu’ils  ne  paroiffent  pas  avoir  d’autres  dif¬ 
férences  que  celle-là.  Le  tigre  rayé  que  les  Jéfuites 
de  la  Chine  diftéquèrent ,  &  qui  avoit  été  tué  à  U 
ehafte  par  l’Empereur,  avec  quatre  autres ,  ne  pefoit 
que  deux  cents  foixante-cinq  livres ,  aufti  n’étoit-ii 
pas  des  plus  grands  :  un  autres  pefoit  quatre 
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muniqué  à  l’Académie  des  Sciences  une  def- 
cription  anatomique,  faite  par  les  Peres  Jé- 
fuites  à  la  Chine,  paroît  être  de  l’efpèce 
du  vrai  tigre  ;  aulTi  bien  que  celui  que  les 
Portugais  ont  appellé  tigre  royal ,  duquel  M, 
Perrault  (y  )  fait  mention  dans  fes  Mémoi¬ 
res  fur  les  animaux ,  &  dont  il  dit  que  la 
defcription  a  été  faite  à  Siam.  Dellon  (^), 
dans  fes  voyages,  dit  expreffément  que  le 
Malabar  eft  le  pays  des  Indes  où  il  y  a  le 
plus  de  tigres,  qu’il  y  en  a  de  plufieurs  ef- 
pèces ,  mais  que  le  plus  grand  de  tous ,  ce¬ 
lui  que  les  Portugais  appellent  Tigre  royal 
eft  extrêmement  rare,  qu’il  eft  grand  comme 
un  cheval ,  &c. 

Le  tigre  royal  ne  paroît  donc  pas  faire 
une  efpèce  particulière  &  différente  de  celle 
du  vrai  tigre  ;  il  ne  fe  trouve  qu’aux  Indes 
-  orientales ,  &  non  pas  au  Bréfil  ,  comme 
l’ont  écrit  quelques-uns  de  nos  naturaliftes 
(a).  Je  fuis  même  porté  à  croire  que  le 
vrai  tigre  ne  fe  trouve  qu’en  Afie  &  dans 
les  parties  les  plus  méridionales  de  l’Afrique 
dans  l’intérieur  des  terres  ;  car  la  plupart  des 


livres.  Celui  qui  fut  difiequé  avoit  un  tiers  de  l’efto- 
mac  plein  de  vers  &  l’on  ne  pouvoit  pas  dire  qu’il  fût 
corrompu.  Quelqu’un  qui  étoit  préfent  ,  dit  qu’on  avoit 
trouvé  la  même  chofe  à  un  autre  tigre  qu’il  avoit 
vu  ouvrir  à  Macao.  Hijloire  de  l'Académie  des  Scien~ 
ces,  année  i6^()  y  P»  p» 

(y)  Mémoires  pour  fervir  àl’Hiftoire  cUs  animaux 
partie  II  y  p,  zSj, 

(l) Voyage  de  Dellon,  p.  104, 

(a)  Bri^Ton  ,  Regiu  anbnal^  p,  zCn, 
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voyageurs  qui  ont  fréquenté  les  côtes  de- 
l’Afrique^  parlent  à  la  vérité  des  tigres,  & 
difent  même  qu’ils  y  font  très  communs; 
néanmoins  ,  il  eft  aifé  de  voir  par  les  notices 
memes  qu’ils  donnent  de  ces  animaux  ,  que  ce 
ne  font  pas  de  vrais  tigres,  mais  des  léopards  » 
des  panthères  ou  des  onces,  &c.  Le  Doc- 
teut  Shaw  (^  ) ,  dit  expreffément  qu’aux  royau^' 
mes  de  Tunis  &  d’Alger  le  lion  &  la  pan¬ 
thère  tiennent  le  premier  rang  entre  les 
bêtes  féroces  j  mais  que  le  tigre  ne  fe  trouve 
pas  dans  cette  partie  de  la  Barbarie  :  cela 
paroît  vrai ,  car  ce  furent  des  Ambaffadeurs 
Indiens  (c),  &  non  pas  des  Africains, 
qui  préfenterent  à  Augufte,  dans  fe  temps 
qu’il  étoit  à  Samos  ,  le  premier  tigre  qui  ait 
été  vu  des  Romains  ;  &  ce  fut  auffi  des  In¬ 
des  qu’Héliogable  fit  venir  ceux  qu’il  vou- 
îoit  atteler  à  fon  char  pour  contrefaire  le 
dieu  Bacchus. 

L’efpèce  du  tigre  a  donc  toujours  été  plus 
rare  &  beaucoup  moins  répandue  que  celle 
du  lion ,  cependant  la  tigreffe  produit ,  comme 
la  lionne,  quatre  ou  cinq  petits;  elle  eftfu- 
rieufe  en  tout  temps ,  mais  fa  rage  devient 
extrême  lorfqu’on  les  lui  ravit  ;  elle  brave 
tous  les  périls ,  elle  fuit  les  raviffeurs  ,  qui 
fe  trouvant  prefTés  font  obligés  de  lui  re¬ 
lâcher  un- de  fes  petits;  elle  s’arrête,  le  fab> 
fit ,  l’emporte  pour  le  mettre  à  Tabri ,  revient 


(^)  Voyage  de  Shaw.  La  Haye, 

/  P-  5^5. 

{c)  Voyez  la  defcriptîon  de  îsîes  de  PArchipd  pajP 
Dapper.  Amfierdain  ^  p,  zo6. 
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fjuelques  inftans  après  &  les  pourfuit 
jufqiraux  portes  des  villes  ou  jufqu'à 
leurs  vaifleaux  :  &  lorfqu’elle  a  perdu 
tout  efpoir  de  recouvrer  fa  perte ,  des  cris 
forcenés  &  lugubres,  des  hurlemens  affreux 
expriment  fa  douleur  cruelle  &  font  encore 
frémir  ceux  qui  les  entendent  de  loin. 

Le  tigre  fait  mouvoir  la  peau  de  fa  face  , 
grince  des  dents ,  frémit ,  rugit  comme  fait 
le  lion;  mais  fon  rugiflement  eft  différent; 
quelques  voyageurs  l’ont  comparé  au 
cri  de  certains  grands  oifeaux.  Tigrides  indo^ 
mitœ  rancant^  rugiunîque  Leones,  (  Autor  Phïlo^ 
melœ  ).  Ce  mot  Rancant  n’a  point  d’équiva¬ 
lent  en  françois  ;  ne  pourrions-nous  pas  lui 
en  donner  un,  &  dire,  les  tigres  rauquent 
&  les  lions  rugilfent  ;  car  le  fon  de  la  voi:^ 
du  tigre  eft  en  effet  très  rauque  (e)  i 

La  peau  de  ces  animaux  eft  affez  eftimée, 
furtout  à  la  Chine  :  les  Mandarins  militai¬ 
res  en  couvrent  leurs  chaifes  (/)  dans  les 
marches  publiques  ,  ils  en  font  auffi  des  cou¬ 
vertures  de  couffins  pour  l’hivér;  en  Europe, 
ces  peaux  quoique  rares  ne  font  pas  d’un 
grand  prix.  On  fait  beaucoup  plus  de  cas  de 
celles  du  léopard  de  Guinée  &  du  Sénégal 


(d)  Second  voyage  de  Siam ,  par  le  P.  Tachard, 
Paÿ.s  y  idSp,  p, 

(  c  )  Les  tigres  de  l*eft  de  l’Alîe  font  d^une  groffeur 
êc  d’une  légèreté  furprenante  ;  ils  ont  ordinairement 

le  poil  d’un  roux-fauve . Ils  rugiiTent  comme  les 

lions*,  leur  cri  feu’ pénètre  d’horreur.  Voyages  de.  Cor  gai. 
Paris  ,  ïjaZi  tome  ,  1  p, 

(f)  Hiftoire  2:énérale  des  voyages,  par  M.  Tabbé 
Ffevot,  tome  VI,  p,  6oz* 
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•  que  nos  fourreurs  appellent  Tipe.  Au  reflCj 
c’eft  la  feule  petite  utilité  qu’on  puilTe  tirer 
de  cet  animal  très  nuifible ,  dont  on  a  pré¬ 
tendu  que  la  fueur  (g)  étoit  un  venin  &  le 
poil  de  la  mouftache  un  poifon  (  )  sûr  pour 
les  hommes  &  pour  les  animaux  ;  mais  c’eft 
sffez  du  mal  très-réel  qu’il  fait  de  fon  vi¬ 
vant,  fans  chercher  encore  des  qualités  ima¬ 
ginaires  &  des  poifons  dans  fa  dépouille  5 
d’autant  que  les  Indiens  mangent  de  fa  chair 
&.  ne  la  trouvent  ni  mal  faine  ni  mauvai- 
fe  ;  &  que  fi  le  poil  de  fa  mouftache  pris 
en  pillule ,  tue ,  c’eft  qu’étant  dur  &  roide  , 
tme  telle  pillule  fait  dans  l’eftomac  le  même 
effet  qu’un  paquet  de  petites  éguilles. 


(?)Hiftoire  Naturelle  deSiaiu,  pat  GerviUe.  Paris , 

16S8  ,  p, 

(  /i)  La  chine  lîîuftrce  ,  par  Kircbsr  ,  t?aduûion  4^ 
Dalquisr»  I6j9  ,  f»  6  ui. 
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Et  LE  LÉOPARD. 

Pôvt^p/anche  VI  ^  fis,  x  ^  &  planche  PII 
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OUR  me  faire  mieux  entendre,  pour  évi¬ 
ter  le  faux  emploi  des  nomSj,  détruire  les 
équivoques  &  prévenir  les  doutes;  j’obfer- 
verai  d’abord  ,  qu’avec  les  tigres  dont  nous 
venons  de  donner  l’hiftoire ,  il  fe  trouve  en¬ 
core  dans  l’ancien  continent  ,  c’eil-à-dire , 


en  Afie  &  en  Afrique,  trois  autres  efpèces 
d’animaux  de  ce  genre  ,  toutes  trois  différen¬ 
tes  du  tigre  ,  &  toutes  trois  différen¬ 
tes  entr’elles.  Ces  trois  efpèces  font  la 
Panthère^  VOnce.  &  \q  Léopard^  lefquelles  non- 
feulement  ont  été  prifes  les  unes  pour  les 
autres  par  les  Natiiraliffes ,  mais  même  ont 
été  confondues  avec  les  efpècss  du  même 
genre  qui  fe  font  trouvées  en  Amérique. 
Je  mets  à  part  pour  le  moment  préfent  ces 
efpèces  que  l’on  a  appellées  indiftinâement 
ügres  ,  panthères  y  léopards  y  dans  le  nouveau 
monde,  pour  ne  parler  que  de  celles  de  l’an¬ 
cien  continent,  &  afin  de  ne  pas  confondre 
les  chofes  ,  &  d’expofer  plus  nettement  les 
objets  qui  y  font  relatifs. 

La  première  efpèce  de  ce  genre  &  qui  fe 
trouve  dans  l’ancien  continent,  eft  la  grande 
panthère  que  nous  appellerons  fimplement 
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panthère^  qui  étoit  connue  des  Grecs  fous 
ie  nom  de  Pardaüs  ^  des  anciens  Latins  fous 
celui  de  Panthera ,  enfuite  fous  le  nom  de 
Pardus  ,  &  des  Latins  modernes  fous  celui  de 
Leopardus.  Le  corps  de  cet  animal ,  lorfqu’ii 
a  pris  fon  accroiffement  entier,  a  cinq  ou 
fix  pieds  de  longueur  en  le  mefurant  de¬ 
puis  l’extrémité  du  mufeau  jufqu’à  l’origine 
de  la  queue  ,  laquelle  eft  longue  de  pl  »s 
de  deux  pieds  ;  fa  peau  eft  pour  le  fond  du 
poil  d’un  fauve  plus  ou  moins  foncé  fur  le  dos 
&  fur  les  côtés  du  corps,  &  d’une  couleur 
blanchâtre  fous  le  ventre  ;  elle  eft  marquée 
de  taches  noires  en  grands  anneaux  ou  en  for¬ 
me  de  rofes  ;  ces  anneaux  font  bien  féparés  les 
uns  des  autres  fur  les  côtés  du  corps  >  évidés 
dans  leur  milieu ,  Sl  la  plupart  ont  une  ou  plu- 
^eur.Q  taches  au  centre  de  la  même  couleur  que 
le  tour  de  l’anneau  ;  ces  mêmes  anneaux ,  dont 
les  uns  font  ovales  &  les  autres  circulaires 
ont  fouvent  plus  de  trois  pouces  de  diamè¬ 
tre  ^  il  n’y  a  que  des  taches  pleines  fur  la 
tête,  fur  la  poitrine ,  fur  ie  ventre  &  fur  les 
jambes. 

La  fécondé  efpèce  eft  la  petite  panthère 
d’Oppien  à  laquelle  les  Anciens  n’ont 
pas  donné  de  nom  particulier  ;  mais  que  les 
Voyageurs  modernes  ont  appellé  Once  du 
nom  corrompu  Lynx  ou  Lunx.  Nous  con- 
ferverons  à' cet  animal  le  nom  ÿOnce^  quï 
nous  parcît  bien  appliqué,  parce  qu’en  effet 
il  a  quelque  rapport  avec  ie  îynxx  II  eft 


{&  )  Oppianus  ^  dt  ^  libo  lU* 
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beaucoupplus  petit  que  la  panthère  ^n'ayant 
le  corps  que  d’environ  trois  pieds  &  demi 
de  longueur,  ce  qui  efl:  à-peu-près  la  taille 
du  lynx;  il  a  le  poil  plus  long  que  la  pan¬ 
thère,  la  queue  beaucoup  plus  longue  ,  de 
trois  pieds  de  longueur  &  quelquefois  da¬ 
vantage  5  quoique  le  corps  de  Tonce  foiî 
en  tout  d’un  tiers  au  moins  plus  petit  que 
celui  de  la  panthère,  dont  la  queue  n’a  guère 
que  deux  pieds  ou  deux  pieds  &  demi  tout 
au  plus;  le-  fond  du  poil  de  Tonce  eft  d’un 
gris  blanchâtre  fur  le  dos  &  fur  les  côtés 
du  corps  ,  &  d’un  gris  encore  plus  blanc  fous 
le  ventre  ,  au  lieu  que  le  dos  &  les  côtés  du 
corps  de  la  panthère  font  toujours  d’un  fauve 
plus  ou  moins  foncé  ,  les  taches  font  à-peu- 
près  de  la  même  forme  &  de  la  même  gran¬ 
deur  dans  l’une  &  dans  l’autre. 

La  troifième  efpèce ,  dont  les  Anciens  ne 
font  aucune  mention,  eft  un  animal  du  Sé¬ 
négal*,  de  la  Guinée  &  des  autres  pays  mé¬ 
ridionaux  que  Jes  Anciens  n’avcient  pas  dé¬ 
couverts  ;  nous  l’appellerons  liopjird ^  qui  eft 
le  nom  qu’on  a  mal-à-propos  appliqué  à  la 
grande  panthère  ,  &  que  nous  emploierons  , 
comme  l’ont  fait  plufieurs  Voyageurs  , 
pour  défigner  l’animal  du  Sénégal ,  dont  il 
eft  ici  queftion.  Il  eft  un  peu  plus  grand  que 
ronce ,  mais  beaucoup  moins  que  la  pan¬ 
thère,  n’ayant  guere  plus  de  quatre  pieds 

'  i  pieds  ou  deux 
oii ,  fur  le  dos 
t  d’une  couleur 
fauve  plus  ou  moins  foncée  ,  le  deffous  du 
ventre  eft  blanchâtre,  les  taches*  font  en 


ae  longueur;  la  queue  a  cieu; 
pieds  à  demi  ;  le  fond  du  p 
&  fur  les  côtés  du 


corps 
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anneaux  eu  en  rcfe  ,  mais  ces  anneaux  fong 
beaucoup  plus  petits  que  ceux  de  ia  p3:iî^ 
thère  ou  de  l’once ,  &  la  plupart  fort  com- 
pofés  de  quatre  ou  c^nq  petites  taches  plei¬ 
nes  :  iî  y  a  auffi  de  ce?  taches  pleines  difpo- 
fées  irrégulièrement. 

Ce&  trois  animaux  font,  comme  l’on  voit^ 
très-diffèrens  les  uns  des  autres ,  ôc  font  cha¬ 
cun  de  leur  efpèce  :  les  marchands  fourreurs 
appellent  les  peaux  de  la  première  efpèca  , 
peaux  de  panthère  ;  ainfi  nous  n’aurons  pas 
changé  ce  nom  puifqu’il  eft  en  ufage  ;  ils 
appellent  celles  de  la  fécondé  efpèce  peaux 
de  titres  d'Afrique^  ce  nom  eft  équivoque  & 
nous  avons  adopté  celui  à^once  ;  enfin  ,  ils 
appellent  improprement  peaux  de  tigre  y  cel¬ 
les  de  l’animal  que  nous  appelions  ici  Uo* 
pard., 

Oppien  {b')  connoiflbit  nos  deux  premiè¬ 
res  efpèces^  c’eft-à-dire ,  la  panthère  &  l’on¬ 
ce;  il  a  dit  le  premier,  qu’il  y  avoit  deux 
efpèces  de  panthère  ;  les  unes  plus  grandes 
&  plus  greffes  ,  les  autres  plus  petites  ,  & 
cependant  femblables  par  la  forme  du  corps, 
par  la  variété  &  la  difpofiîion  des  taches  , 
mais  qui  différoient  par  la  longueur  de  la 
queue,  que  les  petites  ont  beaucoup  plus  lon¬ 
gue  que  les  grandes.  Les  Arabes  ont  indi¬ 
qué  la  grande  panthère  par  le  nom  al  Nemer 
(NemerQïi  rètranchant  l’article  )  ,  &  la  petite 
par  le  nom  al  Phet  ou  al  Fhed  (  Phet  ou  Fhed 
en  retranchant  l’article  )  ;  ce  dernier  nom  , 


(  ^  )  Oppî  aniîs  Aè  yenmlone  >  ilb.  ilL 
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(juoiqu’un  peu  corrompu  fe  reconnoit  dans 
celui  de  Faadh ,  qui  eft  le  nom  aciuel  de  cet 
animal  en  Barbarie,  j?  Le  Faadh ,  dit  le  D. 
Shaw  (  ^  )  5  reffemble  au  léopard  (  il  veut  dire 
la  panthère  ) ,  en  ce  qu’il  eft  tacheté  comme 
lui';  mais  il  en  diffère  à  d’autres  égards  ,  il 
a  la  peau  plus  obfcure  &  plus  groflière  ,  & 
n’eft  pas  û  farouche,  n  Nous  apprenons  d’ail¬ 
leurs  par  ;m  paffage  d’Albert  ,  commenté 
par  Gefner  (  ^  ) ,  que  le  Phëtt  ou  Fhed  (  c 
des  Arabes  s’efl  appelle  en  Italien  &  dans 
quelques  autres  langues  de  TEurope,  Lsunia 
ou  Lonia.  On  ne  peut  donc  pas  douter,  en 
rapprochant  ces  indications ,  que  la  petite 
panthère  d’Oppien ,  le  Phet  ou  le  Fhed  des 
Arabes ,  le  Fliadh  de  la  Barbarie ,  VOnie  ou 
î’O.^ce  des  Européens ,  ne  foient  le  même  ani¬ 
mal.  Il  y  a  grande  apparence  auffi  que  c’eft 
le  Pard  ou  des  Anciens ,  &  la  Panthcr.% 

de  Pline;  puifqu’il  dit,  que  le  fond  (/j  de 
Ion  poil  eft  blanc ,  au  lieu  que  celui  de  la 
grande  panthère  eft,  comme  nous  l’avons  dit, 
d’une  couleur  fauve  plus  ou  moins  foncée: 
d’ailleurs ,  il  eft  très  probable  que  la  petite  pan¬ 
thère  s’eft  appellée  ftmplement  Pard  ou  Par^ 


(c)  Voyage  de  Shaw.  La  Haye  ,  174"^  >  tomelî  ,  psgê 
î6. .  .  .  Nota,  Qu’en  Anglois  i’a  fe  prononce  comme 
ai  i  Sc  que  le  Dofleur  Shaw  en  écrivant  Faadh  ,  prO“ 
nonçoit  Faidh  ,  ce  qui  approche  encore  plus  ée 
Fhed. 

(d)  Gefner,  Hijî.  quadrap.  p.  82^» 

„{  e  )  Alphed  id  eft  Leôpardus  minor.  Aîbertus. 

^  y'J  P antheris  in  candido  brèves  maculüTUVî  tciuit 
Plin,  Hift,  Nat,  Ub.  VUÎ  5  cap.  XVîX, 
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dus ,  St  qu’on  ed  venu  enfuite  à  nommer  la 
grande  panthère,  Léopard  on  Lcop ardus  ^  parce 
qu’on  a  imaginé  que  c’étoit  une  efpèce  mé- 
tive  qui  s’étoit  agrandie  par  le  fecours  Sc 
le  mélange  de  celle  du  lion;  mais  comme  ce 
préjugé  n’eft  nullement  fondé,  nous  avons 
préféré  le  nom  ancien  &  primitif  de  Pan¬ 
thère  ,  au  nom  compofé  &  plus  nouveau , 
Léopard^  que  nous  avons  appliqué  à  un  ani¬ 
mal  nouveau  qui  n’avoit  encore  que  des  noms 
équivoques. 

Ainfi ,  l’once  diffère  de  la  panthère  ^  en 
ce  qu’il  eft  bien  plus  petit,  qu’il  a  la  queue 
beaucoup  plus  longue ,  le  poil  plus  long 
auffi  &  d’une  couleur  grife  ou  blanchâtre , 
&  le  léopard  diffère  de  la  panthère  &  de 
l’once  en  ce  qu’il  a  la  robe  beaucoup  plus 
belle  J  d’un  fauve  vif  &  brillant,  quoique 
plus  ou  moins  foncé  avec  des  taches  plus 
petites  ,  &  la  plupart  difpofées  par  groupes 
comme  fi  chacune  de  ces  taches  étoit  for¬ 
mée  de  quatre  taches  réunies. 

Pline  (g) ,  &  plufieurs  au’cres  après  lui  , 
ont  écrit  que  dans  les  panthères^  la  femelle 
avoit  la  robe  plus  blanche  que  le  mâle  ; 
cela  pourroit  être  vrai  de  l’once  ;  mais 
nous  n’avons  pas  obfervé  cette  différence 
dans  les  panthères  de  la  ménagerie  de  Ver- 
failles  qui  ont  été  defHnées  vivantes  :  s’il 
y  a  donc  quelque  différence  dans  la  cou¬ 
leur  du  poil  entre  le  mâle  &  la  femelle 
de  la  panthère ,  il  faut  que  cette  différence 


(^)?llnii,  îib.  viiî ,  cap,  xvii* 
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foît  pas  bien  confiante  ni  bien  fenfible- 
On  trouve  à  la  vérité  des  nuances  plus 
ou  moins  fortes  dans  plufieurs  peaux  de  ces 
animaux  que  nous  avons  comparées  ;  mais 
nous  croyons  que  cela  dépend  plutôt  de  la 
différence  de  l’âge  ou  du  climat  que  de  celle 
des  fêxes. 

Les  animaux  que  MM.  de  l’Académie  des 
Sciences  ont  décrits  {h)  &l  diflequés  fous 
le  nom  de  Tigres ,  &  l’animal  décrit  par  Caïus 
dans  Gefner  (ï),  fous  le  nom  à^Uncia^  font 
de  même  efpèce  que  notre  léopard;  on  ne 
peut  en  douter,  en  comparant  la  figure  & 
fa  defeription  que  nous  en  donnons  ici  avec 
celles  de  Caïus  &  celles  de  M.  Perraut;  il 
dit  à  la  vérité  que  les  animaux  décrits  & 
^ifféqués  par  MM.  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces,  fous  le  nom  de  Tigres^  ne  font  pas 
ronce  de  Caïus  (A)  :  les  feules  raifons  qu’il 


{h)  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  aoîmaux , 
partie. ,  llî  ,  f>.  5» 

(  i  )  Gefner  ,  Hifl.  quadrup,  page  825, 

(  k  )  Nous  obferverons  que  les  éditeurs  de  la  troî^- 
flème  partie  des  Mémoires  pour  fervir  à  THiftoire  des 
animaux,  ont  laiffé  paffer  dans  l’imprelfion  une  faute 
qu’il  eft  d’autant  plu5  néceffaire  de  corriger  , 
qu’elle  eft  plus  répétée.  On  a  écrit  par-tout  Ours  au 
lieu  d’Once  ;  il  eft  dit  ,  f?.  5  ,  ligne  2$  ,  l’ours  décrit 
par  Csïus  dans  Gefner.  P.  5,  l’ours  que  Caïus  a 
décrit. -- P.  iS  y  ligne  tt  ,  l’ours  ôc  le  léopard.--- 
P.  iS  y  defeription  très  exaéie  qu’il  a  donnée  d’un  Ours. 
II  e(l  évident  qu’il  faut  fubftituer  dans  ces  quatre  endroitsle 
mot  Once  à  celui  ddOurs  ^  puifque  l’animal  dont  il  eft  quef- 
tion,aété  décrit  par  Caïus  fous  le  nomà^Uncia  dans  GeC- 
V  et,  fiifi  quadrud,p.  S 2/. 
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en  donne,  font,  que  celui-ci  eft  plus 
petit  &  qu’il  n’a  pas  le  deffous  du  corps 
blanc  :  cependant ,  fi  M.  Perrault  eût  com¬ 
paré  la  defcripîion  entière  de  Caïus  avec  les 
fujets  qu’il  avoir  fous  les  yeux ,  je  fuis  per- 
fuadé  qu’il  auroit  reconnu  quils  ne  difté- 
roient  en  rien  de  l’once  de  Caïus.  Comme 
il  pourroit  refter  fur  cela  des  doutes ,  j’ai  cru 
qu’il  étoit  nécefiaire  de  rapporter  ici  les  par¬ 
ties  effentielles  de  cette  defcription  de  Caïus  , 
qui ,  quoique  faite  fur  un  animal  mort  me  pa- 
roît  fort  exade  (/).  On  y  obfervera,  que 


(/)  Un  cia  fera,  eft  fœviftlma^  canîs  vïllaûci  magnU 
tuâine  ,  fade  &  aure  Lconina  :  corpore,  caudâ^pede  &  ungue 
felis ,  afpe^u  truci  :  dente  tam  robufto  &  acuto  ,  ut  vel 
ligna  dividat  :  ungue  ita  pollety  ut  eodem  contra  niten-^- 
ms  in  adverfum ,  retineat  ;  colore  per  fumma  corporis  pal-- 
lefeentis  ochree,  périma  cineris^  afperfo  undique  macula 
ïiigra  &  frequenti ,  cauda  reliquo  corpore  aliquanto  chj- 
curiori  &  grandicri  macula.  Auris  intus  pallet  fine  nl^ 
gro  ,  forts  nigricat  fine  pallore  ,  fi  unam  flavam  &  ohf- 
curammaculam  e  medio  eximas .  » .  Reliquum  cap  ut  totum 
efl  maculofum  frequentifiimâ  macula  nigrâ  ^{ut  &  reliquum 
corpus)  ni fi  ea  parte  quee  inter  nafum  &  oculum  eft  ^ 
qua  nullcz  funt ,  nifi  utrinque  duot  ^  &  ece  parvee  :  que^ 
madmodum  &  caîcrce  omnes  in  extremis  &  Unis  partibus  ^ 
Tsliquis  funt  minores  ;  macula,  in  fummis  qiiidem  crurum 
partibus  &  in  cauda ,  nigriores  funt  &  fingulares  ,  per 
datera  vero  compefitee  quafi  (ingiilæ  fnaciilæ  ex  quatuor 
fièrent.  Ordo  nullus  eft  in  maculis  nifi  in  labro  fupe” 
riori,  ubi  ordines  quinque  funt,  Inprimo  &  fuperlori 
dua  diftretœ  ;  in  fecundo  fex  conjunclx ,  ut  linea  effç. 
videantuT.  ni  duo  ordines  liberi  funt ,  nec  inter  fe  com-^ 
mi fii.  în  tertio  ordine  oHo  coîijuncia  funt  y  fed  cum  quarto 
uhi  finit  cemmifeentur,  ,  .  ,  Nafus  nigrefeit^  linea  per 
longitudinem  perque  fummam  fuperfeiem  inducla  lenlter  | 
glaiici  funtç  «  t .  ymt  ex  carne  :  fœmina  mare  cm^ 
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Caïus,  fans  donner  précifément  la  longueur 
du  corps  de  l’animal  qu’il  décrit  ,  dit  qu’il 
eft  plus  grand  qu’un  chien  de  berger  & 
auflî  gros  qu’un  dogue  ;  quoique  plus  bas 
de  jambes  ;  je  ne  vois  donc  pas  pourquoi  M. 
Perrault  dit  que  l’once  de  Caïus  étoit  bien 
plus  petit  que  les  tigres  difféqiiés  par  MM. 
de  l’Académie  des  Sciences.  Ces  tigres  [n’a» 
voient  que  quatre  pieds  de  longueur  en  les 
inefurant  depuis  l’extrémité  du  mufeau  juf» 
qu’à  l’origine  de  la  queue;  le  léopard  que 
nous  décrivons  ici ,  &  qui  eft  certainement 
le  même  animal  que  les  tigres  de  M.  Per¬ 
rault ,  n’a  aufli  qu’environ  quatre  pieds  ,  & 
fl  l’on  mefure  un  dogue ,  furtout  un  do¬ 
gue  de  forte  race  ,  on  trouvera  qu’il  ex¬ 
cède  fouvent  ces  dimenfions.  Ainfi  ,  les 
tigres  décrits  par  MM.  de  l’Académie  des 
Sciences  ne  différoient  pas  affez  de  VUncm 
de  Caius  par  la  grandeur,  pour  que  M. 
Perrault  fût  fondé  à  conclure  de  cette  feu¬ 
le  différence ,  que  ce  ne  pouvoit  être  le 
même  animal.  La  fécondé  difconvenance  , 
c’eft  celle  de  la  couleur  du  poil  fur  le 


àdior  eft  &  mïnor  ^  utnufquc  fexus  una  ad  nos  ex  Mau- 
ricania  eft  advetfta  nave.  Nafeuntur  in  Libya.  Si  quod 
ilLis  coeundi  ftatum  tempus  eft  y  hîc  menfis  junius  tft  : 
nam  hoc  mas  faminam  fupcn'cnit..,,  îfta  animalia  tam 
ferocia  funt ,  ut  euflos  cum  primo  vellet  de  loco  in  locum  mo^ 
rere  ,  cogebatur  fufte  in  caput  aao  {  ut  aiunt  )  femi»^mor» 
tiia  reddere  ....  Q^uod  feribunt  efte  cane  longius ,  Id 
mihi  non  videtur:  nam  funt  apud  nos  muld  canes  villa* 
theiy  qui  longitudine  eequent  ;  pecuario  tamen  &  major 
eft  &  longior^  ut  &  vilLatico  humilior,  Caius  apud 
Cefn&r,  Bift*  quadrup.  page  §^5  &  Sii;. 
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%'’entre  ;  M.  Perrault  dit  qu’il  eft  blanc  ^ 
&  Gains  qu’il  eft  cendré  ,  c"eft  -  à  -  di¬ 
re  ,  blanchâtre  ;  ainfi  ces  deux  caractè¬ 
res  ,  par  lefquels  M.  Perrault  a  jugé  que 
les  tigres  difféqués  par  MM.  de  l’Académie 
n’étoient  pas  Ponce  de  Caïus,  auroient  dû 
le  porter  à  prononcer  le  contraire  ^  furtout 
s’il  eût  fait  attention  que  tout  le  refte  de  la 
defcription  s’accorde  parfaitement.  On  ne 
peut  donc  pas  fe  refufer  à  regarder  les  ti¬ 
gres  de  MM.  de  l’Académie ,  ïüncîa  de 
Caïus  5  &  notre  Léopard^  comme  le  meme 
animal  ;  &  je  ne  conçois  pas  pourquoi 
quelques-uns  de  nos  Naturaliftes  ont  pris  ces 
tigres  de  M.  Perrault,  pour  des  animaux 
d’Amérique  ,  &  les  ont  confondus  avec  le 
jaguar. 

Nous  nous  croyons  donc  certains  que  les 
tigres  de  M.  Perrault,  Vuncîa  de  Caïus  & 
notre  léopard,  font  le  même  animal  ;  nous 
nous  croyons  également  affurés  que  notre 
panthère  eft  le  même  animal  que  la  pan¬ 
thère  des  Anciens;  elle  en  diffère  à  la  vérité 
par  la  grandeur ,  mais  elle  lui  reffemble  par 
tous  les  autres  carafteres  ;  &  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  pluüeurs  fois,  on  ne  doit 
pas  être  étonné  qu’un  animal  élevé  dans  une 
ménagerie  ne  prenne  pas  fon  accroiffement 
entier,  &  qu’il  refte  au-deffous  des  dimen- 
fions  de  la  Nature.  Cette  différence  de  gran¬ 
deur  nous  a  tenu  nous  mêmes  affez  long;- 

Cl 

temps  dans  la  perplexité;  mais  après  Texa- 
men  le  plus  long,  &  nous  pouvons  dire  le 
plus  fcrupuleux  5  après  la  comparaifon  exaâe 
&  imiîiédiate  des  grandes  peaux  de  la  pan¬ 
thère  , 
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thère  9  qui  fe  trouvent  chez  les  Fourreurs 
a'rec  celle  de  notre  panthère,  il  ne  nous 
a  plus  été  permis  de  douter ,  &  nous  avons 
vu  clairement  que  ce  n’étoient  pas  des  animaux 
diftérens.  La  panthère  que  nous  décrivons 
ici  &  deux  autres  de  la  même  efpèce,  qui 
étoient  en  même  temps  à  la  ménagerie  du 
Roi ,  font  venues  de  la  Barbarie  :  la  régence 
d’Alger  fît  préfent  à  Sa  Majefté  des  deux 
premières ,  il  y  a  dix  ou  douze  ans  ;  la  troi- 
fiéme  a  été  achetée  pour  le  Roi  ,  d’un 
Juif  d’Alger. 

Une  autre  obfervation  que  nous  ne  pou¬ 
vons  nous  difpenfer  de  faire ,  c’eft  que  des 
trois  animaux  dont  nous  donnons  ici  ladef- 
cription  fous  les  noms  de  Panthère ,  d’O/zee 
&  de  Léopard;  aucun  ne  peut  fe  rapporter 
à  l’animal  que  les  Naturalises  ont  indiqué 
par  le  nom  de  pardus  ou  de  leopardus.  Le 
pardus  de  M.  Linnæus  &  le  léopard  de  M» 
Briffon,  qui  paroifTent  être  le  même  animal  ^ 
font  défignés  par  les  phrafes  fuivantes  ; 
Pardus  3  felis  caudd  elon^atâ ,  corpons  maculîs 
fup  eriorihus  orhiculaîïs  ^  înfenoribus  virgatis. 
Syft^  nat.  edit.  x  ,  pag.  41.  Le  léo¬ 

pard  ,  Felis  ex  alho  flavicans  ;  macuVis  nigiis  in 
dorfo  orbïcülatïs  ,  în  ventre  lonps  ,  varie^ata,  Regn, 
anim.  pag.  272.  Ce  caraétère  des  taches  lon¬ 
gues  fur  le  ventre ,  ou  alongées  en  forme  de 
verges  fur  les  parties  inférieures  du  corps ^ 
n’appartient  ni  à  la  panthère  5  ni  à  Fonce,  ni  au 
léopard ,  defquels  il  eft  ici  queûion.  Cepen» 
dant  il  paroît  que  c’eft  de  la  panthère  des 
Anciens  ,  du  panthera  ,  pardaUs  ,  pardus  ,  lec* 
pardus  de  Gcfncrs  du  pardus  >  panthera  de 
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Profper  Alpini,  du  panthera^  varia  Affncana 
de  Pline;  de  la  panthère  ,  en  un  mot^  qui 
fe  trouve  en  Afrique  {m)  &aux  Indes  orien¬ 
tales  ,  que  ces  Auteurs  ont  entendu  parler  » 
&  qu’ils  ont  défignée'  par  les  phrafes  que 
nous  venons  de  citer.  Or,  je  le  répète  , 
aucun  des  trois  animaux  que  nous  décrivons 
ici  ,  quoique  tous  trois  d’efpèce  différente  5 
n’ont  ce  caraétere  de  taches  longues  &  en 
forme  de  verges  fur  les  parties  inférieures  ; 
&  en  même  temps  nous  pouvons  affurer 
par  les  recherches  que  nous  avons  faites  , 
que  ces  trois  efpéces  &  peut-être  une  qua¬ 
trième  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  j 
&  qui  n’a  pas  plus  que  les  trois  premie- 
a'es  5  ce  caraôère  des  taches  longues  fur 
le  ventre  ,  font  les  feules  de  ce  genre  qui 
iê  trouvent  en  Afie  &  en  Afrique  ;  en 
forte  5  que  nous  ne  pouvons  nous  empê¬ 
cher  de  regarder  comme  douteux  ce  carac¬ 
tère  5  qui  fait  le  fondement  des  phrafes  in¬ 
dicatives  de  ces  Nomenclateurs.  C’eft  tout  le 
contraire  dans  ces  trois  animaux,  &  peut-être 
dans  tous  ceux  du  meme  genre  ;  car  non- 
feulement  ceux  de  l’Afrique  &  de  l’Afie  9 
mais  ceux  même  de  l’Amérique  ,  lorfqu’ils 
ont  des  taches  longues  en  forme  de  verges 
ou  des  traînées,  les  ont  toujours  furies  par¬ 
ties  fupétieures  du  corps ,  fur  le  garrot  , 
fur  le  cou  ,  fur  le  dos ,  &  jamais  fur  les  par¬ 
ties  inférieures. 

Nous  remarquerons  encore  ,  que  l’animal 


Jk]  BrilTon^  animiU»  page  3.73. 


la  Panthère  ^  &c.  £  £  t 

éonî  on  a  donné  îa  defcription  dans  îa  troi- 
fiéine  partie  des  Mémoires  pour  fervir  à 
rhiftoire  des  animaux,  fous  le  nom  depan-- 
îh'ere  (n)  eft  un  animal  différent  de  la  pan^ 
thère^  de  Fonce  &l  du  léopard,  dont  nous 
traitons  ici. 

Enfin  nous  obferverons  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  ,  en  lifant  les  Anciens  ,  le  pan- 
ther  avec  la  panthère,  La  panthère  eff  Fanirnaî 
dont  il  eft  ici  queftion  ;  le  panther  du  Scho^ 
liafte  d’Homère  &  des  autres  Auteurs ,  eft 
une  efpèce  de  loup  timide  que  nous  croyons 
être  le  chacal ,  comme  nous  l’expliquerons 
lorfque  nous  donnerons  Phlftcire  de  cet  anL 
mal  :  au  refte  le  mot  pardalls  eft  l’ancien  nom 
grec  de  la  panthère  ^  il  le  donnoit  indiftinc- 
tement  au  mâle  &  à  la  femelle.  Le  mot 
pardus  eft  moins  ancien,  Lucain  &  Pline 
font  les  premiers  qui  l’aient  employé;  ce¬ 
lui  de  Icopardîis  eft  encore  plus  nouveau  ^ 
puifqu’il  paroît  que  c’eft  Jule  Capitolin  qui 
s’en  eft  fervi  le  premier  ou  l’an  des  pre¬ 
miers  :  &  à  l’égard  du  nom  même  de  pan^ 
thera ,  c’eft  un  mot  que  les  anciens  Latins 
ont  dérivé  du  grec  ,  mais  que  les  Grecs 
n’ont  jamais  employé. 

Après  avoir  diffipé ,  autant  qu’il  eft  en 
nous ,  les  ténèbres  dont  la  nomenclature  ne 
ceffe  d’obfcurcir  la  Nature ,  après  avoir  ex- 
pofé  pour  prévenir  toute  équiv^oque^  les 
figures  exactes  des  trois  animaux  dont  nous 


[n]  Mémoire  pour  fervir  à 
partt  lîl  ,  page  32. 
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trsUons  ici  ;  paffons  à  ce  qui  les  concerne 
chacun  en  particulier. 

La  panthère  que  nous  avons  vue  vi¬ 
vante,  a  l’air  féroce,  l’œil  inquiet ,  le  re¬ 
gard  cruel,  les  mouvemens  brufques,  &les 
cris  lemblables  à  celui  d’un  dogue  en  colère  ; 
elle  a  même  la  voix  plus  forte  &  plus  rau* 
que  que  le  chien  irrité  ;  elle  a  la  langue 
rude  &  très  rouge ,  les  dents  fortes  &  poin¬ 
tues  ,  les  ongles  aigus  &  durs ,  la  peau  bel¬ 
le  ,  d’un  fauve  plus  ou  moins  foncé  ,  fe’mée 
de  taches  noires  arrondies  en  anneaux,  ou 
réunies  en  forme  de  rofes ,  le  poil  court  ^ 
la  queue  marquée  de  grandes  taches  noires 
au-deiTus  &  d’anneaux  noirs  &  blancs  vers 
l’extrémité.  La  panthère  eft  de  la  taille  & 
de  la  tournure  d’un  dogue  de  forte  race  , 
mais  moins  haute  de  jambes. 

Les  relations  des  voyageurs  s’accordent 
avec  les  témoignages  des  Anciens  au  fujet 
de  la  grande  &  de  la  petite  panthère  :  c’eil- 
à-dire,  de- notre  panthère  &  de  notre  once^ 
Il  paroît  qu’il  exifte  aujourd’hui,  comme  du 
temps  d’Oppien ,  dans  la  partie  de  l’Afri¬ 
que  qui  s’étend  le  long  de  la  mer  méditer- 
ranée  ,  &  dans  les  parties  de  l’Afie  qui 
étoient  connues  des  Anciens,  deux  efpèces 
de  panthères ,  la  plus  grande  a  été  appeliée 
fanîhlr^  ou  léopard^  &  la  plus  petite  mce  ,  par 
la  plupart  des  Voyageurs.  Ils  conviennent 
tous  que  l’once  s’apprivoife  aifément ,  qu’on 
k  dreile  à  la  chaiTe  (o)  ,  &  qu’on  s’en  fert 


(e)  Les  PerfaBS  ont  une  certame  apçsKee 


à  cet  ufage  en  Perfe  &  dans  plnfieurs  au¬ 
tres  provinces  de  PAfie  j  qu’ii  y  a  des  on¬ 
ces  affez  petits  pour  qu’un  Cavalier  puiiTe 


OnecyC[\\\  a  la  peau  tachetée  comme  un  tigre ,  mais 
qui  eft  fort  douce  ôc  fort  privée.  Un  Cavalier  la  porte 
en  troiîlTe  à  cheval,  6c  ayant  apperçu  la  gazelle,  îI 
fait  defcendre  l’once,  qui  eff  fi  légère  qu’en  trois  fauts 
elle  faute  au  cou  de  la  gazelle  ,  quoiqu’elle  coure  d’une 
vîtefie  incroyable.  La  gazelle  eft  une  efpece  ^  de  petit 
chevreuil,  dont  le  pays  eft  rempli;  l’once  î’etrange 
auflitôt  avec  fes  dents  aigues  ;  mais  fi  par  malheur 
elle  manque  fon  coup  6c  que  la  gazelle  lui  échappe  , 
elle  demeure  fur  la  place  honteufe  6c  confufe  ,  &  dans 
ce  moment  un  enfant  la  pourroit  prendre  fans  qu’ehe 
fe  défendît.  Voyages  de.  Tavimur^  Rouen  î’ji'^ytome 
II J  page  3,6,  .  .  .  Pour  les  grandes  chafTes  on  fe  fert 
de  bêtes  féroces  dreffées  à  chafTer,  lions,  léopards., 
tigres  ,  panthères ,  onces  ;  les  Perfans  appellent  ces 
dernieres  bêtes  Elle  ne  font  pcnnt  de  mal  aux 

hommes  ;  un  Cavalier  en  porte  une  en  croupe  ,  les 
yeux  bandés  avec  un  bourrelet,  attachée  par  une 
chaîne,  6c  fe  tient  fur  la  route  des  bêtes  qu’on  re¬ 
lance  éc  qu’on  lui  fait  paiTer  devant  elle  le  plus  près 
qu’on  peut  quand  le  cavalier  en  apperçoit  quelqu'une, 
il  débande  les  yeiTic  de  l’animal  ,  6c  lui  tourne  la  tête 
du  côté  de  la  bête  relancée  ;  s’il  l’apperçoit ,  il  faityn 
cri ,  s’élance  à  grands  fauts,  fe  jette  deffus  la  bête 
6c  la  terraffe  s’il  la  manque  après  quelques  fauts,  il 
fe  rebute  d’ordinaire,  6c  pour  le  confoler  on  le  ca- 
reffe.  .  .  J’ai  vu  cette  forte  de  chafTe  en  Kircanie  , 
l’an  \666,  .  .  ,  Il  y  a  de  ces  bêtes  dreffées  qui  fantU 
chaffe  finement,  fe  traînant  fur  le  ventre  le  long  des 
haies  6c  des  buiffons  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  proche 
de  la  proie,  5c  alors  elles  s’élancent  deffus.  Voyucrej 
de  Chardin  en  Perfe,  &c,  Amflcrdam ,  tome  7/ , 
pages Z  &  3^;  Voyez  auffi  le  Voyage  autour  du 

monde  de  GemelH  Carerl.  Paris  1619  ,  tome  H,  paie 
96  &  212,  où  cependant  l’auteur  paroît  avoir  em¬ 
prunté  plufieurs  chofes  de  Chardin»  ,  »  »  Quo  temporc 
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les  porter  en  croupe  ,  qu’ils  font  aflez  doux 
pour  fe  laiffer  manier  &  careffer  avec  la 
main.  La  panthère  paroît  être  d’une  nature 
plus  fière  &  moins  flexible  }  on  la  dompte 
plutôt  qu’on  ne  l’apprivoife  ,  jamais  elle  ne 


\ 

perveni  Alexandriam  ,  duos  par  do  s.  .  .  .  Uidi  apud  An-^ 
îonium  CaUpium,  .  .  Ufque  adeb  clcures  erant  &  man-^ 
fticti,  ut  Jetnper  in  Icclulis  dccumhcnus  d^ormichant,  .  .  . 
Carne  eos  nutriehat  :  fiepe  à  nohis  cim  pardo  ihatiir  ad 
venandas  ga'^eUaSy  &  pugnam  inter  ipfos  pulcherrimani 
qucz  fichât  admirahamur ,  prccfcrtim  ga^tellizartifLcium.  cum 
pardo  cornibus  durijjîmis  arraatcz  pugnando  ,  fcd  eam  tam 
multo  fatigatam  atque  ex  pugna  admodum  dcfeffam  in^ 
terimehat,  Cairi  poflea  vidimus  quandam  miilierem  quin^ 
que  catulos  récentes  à  pantkera  eÿufos ,  ex  Arabe  coc-^ 
TTiijffe  eofque  ut  files  aluiffe.  .  .  .  Erant  omnino  vifii 
pulcherrimi ,  alhicabant  colore  maculis  parvis  rotundis 
loto  corpore  evariati.  .  .  .  Parum  qiiidcm  differentiœ  in- 
ter  pardum  &  pantheram  ohfervavimus  intercedere, 
panthera  quidem  major  &  toto  corpore  efi  &  capite  atque 
multo  ferocLor.  Profp.  Alpin.  Hift.  Ægypt.  part.  I  , 

Lugd.  Bat.  1755,  page  238 . Accepi  à  auodam 

oculato  telle  in  aula  régis  Galliariim  ,  leopardos  àuoruns. 
generum  aU\  magnitudine  tantum  differentes ,  majores  vi* 
tuli  corpiilentia  effe  ;  humiliores  ,  ohlongiores  ;  alteros  mi¬ 
nores  ad  canis  molem  accedere ,  &  umim  ex  minorihus  ali- 
quanio  ad  fpeHaculum  régi  exhihendum  ,  à  beftlari»  aut 
venatore,  efio  infidente  à  tergo  fuper  fragulo  aut  pulvino 
vehi ,  alligatum  catena  &  lepore  objecio  dimitti  quem 
nie  faltlhus  allquot  hene  magnis  ajfecutus  jugulet.  Gefner, 
nifi,  quadrup,  page  831.  .  .  .  Emanuel,  Roi  de  Portu¬ 
gal,  envoya  à  Léon  X,  une  penthère  dreffée  à  îa 
chafle.  Hifloire  des  conquêtes  des  Portugais  ^  par  le  P» 
Lafitau,  Paris  y  1733,  tome  /,  page  323.  Cette  pan¬ 
thère  étoit  une  once,  car  Fauteur  dit  auffi  qu’on  fe 
fert  en  Perfe  de  Ponce  ou  panthère  pour  chaffer  les 
gazelles;  qu’on  fait  venir  ces  animaux  d’Arabie,  ôc 
qu’ils  font  alTez  privés  peur  qu’on  puiffs  les  porter  e-fl 
croupe  à  cheval. 
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perd  en  entier  fan  caractère  féroce,  &lorf- 
qu’on  veut  s’en  fervir  pour  la  enaffe  {vj  il 
faut  beaucoup  de  foins  pour  la  drefler  ,  & 
encore  plus  de  précautions  pour  la  condui¬ 
re  &  l’exercer.  On  la  mène  fur  une  chât¬ 
re  tte  enfermée  dans  un_e  cage ,  dont  on  lui 
ouvre  la  porte  lorfque  le  gibier  paroit  ;  elle 
s’élance  vers  la  bête ,  l’atteint  ordinairement 
en  trois  ou  quatre  lauts  ^  la  terrafie  &  1  ’é- 


)  Tigres  ex  Ethiopiâ  in  Ægyptum  cofiveUns  vidi- 
Ttiis ,  etfi.  nidlo  modo  cicuratix,  hœ  manfuefiant  y  nequc 
vnquam  ferinam  naturam  rdinqnant  ;  funt  licsnis  quant 
fimiles  &  forma.  &  colore  albicante ,  rotundis  macuLis 
fiilvefcentihus  evariata ,  fd  leanis  longe  majores 
Profp.  Alpin,  uifl.  Ægyp,  page  137^.  .  .  •  Quand  on 
a  découvert  quelques  gazelles,  on  tache  de  les  taire 
appercevoir  au  léopard  ,  que  l’on  tient  enchaîne  iur  une 
petite  charette;  cet  animal  rufé  ne  fe  met  pas  inconu- 
nent  à  courir  après,  comme  on  pourroit  l’imaginer, 
mais  il  s’en  va  tournant,  fe  cachant  &  fe  courbant 
pour  les  approcher  de  près  &  les  furprendre  ;  6c 
me  il  eft  capable  de  faire  cinq  ou  fix  fauts  ou  bonds 
d’une  vîtefle  incroyable,  quand  il  fe  fent  à  portée, 
il  s’élance  delTus  ,  les  étrangle  6c  fe  foule  de  leur 
fang,  du  cœur  6c  de  leur  foie;  6c  s’il  manque  fon 
coup  ,  ce  qui  arrive  affez  fouvent  .  il  en  demeure  .à  ; 
aulTi  feroit-ce  en  vain  qu’il  pretendroit  de  les  prendre 
à  la  courfe,  parce  qu’elles  courent  bien  mieux  6c  plus 
Ions- temps  que  lui  ;  le  maître  ou  gouverneur  vient 
enfiiite  bien  doucement  autour  de  lui ,  le  flattant  ÔC 
lui  jettant  des  m.orceaux  de  chair ,  6c  en  l’amufant 
ainfi,  il  lui  met  des  lunettes  qui  lui  couvrent  les  yeux  , 
l’enchaîne  6c  le  remet  fur  la  charette.  Voyage  de  Ber- 
nier  dans  le  hdogol.  ArafLerdam  y  J7/0,  tome  II y  page 
24?  &  fuivantes.  Il  paroit  que  c’efl;  de  la^granne  pan¬ 
thère  dont  il  s’agit  ici  ,  parce  qu’on  n’elt  p-as  oblige 
de  prendre  tant  "de  précautions  avec  l’once. 
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îrangle  :  mais  fi  elle  manque  fon  coup, elle 
devient  furieiife  &  fe  jette  quelquefois  fur 
fon  maître ,  qui  d’ordinaire  prévient  ce  dan» 
ger  en  portant  avec  lui  des  morceaux  d« 
viande  ou  des  animaux  vivans,  comme  des 
agneaux,  des  chevreaux,  dont  il  lui  en  jette 
un  pour  calmer  fa  fureur* 

Au  refte  ,  Pefpèce  de  l’once  paroît  être 
plus  nombreufe  &  plus  répandue  que  celle 
de  la  panthère  ;  on  la  trouve  très  communé¬ 
ment  en  Barbarie ,  en  Arabie  &  dans  toutes 
les  parties  méridionales  de  TA  fie  ^  à  l’excep¬ 
tion  peut-être  de  l’Égypte  {ji)  ;  elle  s’êft 
même  étendue  jufqu’à  la  Chine  où  on  l’ap¬ 
pelle  Hinenpao  (r). 

Ce  qui  fait  qu’on  fe  fert  de  l’once  pour 
la  chaffe  dans  les  climats  chauds  de  l’Afie , 
c’eft  que  les  chiens  y  font  très  rares  (  /)  ; 
il  n’y  a ,  pour  ainfi  dire ,  que  ceux  qu’on 
y  tranfporte  ,  &  encore  perdent-ils  en  peu 


(  ^  )  Il  n’y  a  point  de  lions,  ni  de  tigres,  ni  de  léo¬ 
pards  en  Egypte.  Dcfcrvtion  de  t Egypte  ,  par  Maf crier, 
La  Haye^  ^74^  >  tome  JÎ ,  page 

(  r)  Hinen-pao,  C’eft  \me  efpèce  de  léopard  ou  de 
panthère  que  l’on  voit  dans  la  province  de  Pékin  3  il 
n’eft  pas  fi  féroce  que  les  tigres  ordinaires.  Les  Chi¬ 
nois  en  font  grand  cas.  Relation  delà  Chine  y  par  Thé- 
yenot,  Paris  ^  i6()6  ^  page  iq. 

(s)  Comme,  les  Maures,  à  Surate  &.  fur  les  côtes 
de  Malabar,  n’ont  point  de  chiens  pour  chaffer  les  ga¬ 
zelles  &  les  daims  ,  ils  tâchenfde  fuppléer  à  ce  défaut 
par  le  moyen  des  léopards  apprivoiiés  qu’ils  dreffent 
à  cet  exercice.  Ces  animaux  fe  jettent  adroitement 
fur  la  proie  ,  &  quand  ils  l’ont  attrapée  ils  ne  la  quit¬ 
tent  point  &  s’y  tiennent  fermement  attachés,  voyage 
de  Jean  Ovingion,  Paris  ,  1725  ,  tome  1  ,  page  ayS. 
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de  temps  ieur  voix  &  leur  initinfî  ;  d’ailleur^ 
ni  la  panthère ,  ni  Ponce  ,  ni  le  léopard  ne 
peuvent  fouffrir  les  chiens  ;  i's  lembient  les 
chercher  &  les  attaquer  de  préférence  fur 
toutes  les  autres  bêtes  (r).  En  Europe,  nos 
chiens  de  chaffe  n’ont  pas  d’aurres  ennemis 
que  le  loup  ;  mais  dans  un  pays  rempli  de 
tigres,  de  lions,  de  panthères,  de  léopards 
&  d’onces ,  qui  tous  font  plus  forts  &  plus 
cruels  que  le  loup,  il  ne  feroit  pas  pofiible 
de  conferver  d^s  chiens.  Au  reîfe  ,  Ponce 
n’a  pas  Podorar  aiiffi  fin  que  le  chien,  il  ne 
fuit  pas  les  bêtes  à  la  pifte  ,  il  ne  lui  feroit 
pas  poflible  ncn  plus  de  les  atteindre  dans 
une  courfe  fui  vie  ;  il  ne  chafle  qu’à  vue  9 
&  ne  fait ,  pour  ainfi  dire ,  que  s’élancer  &: 
fe  jeter  fur  le  gibier  ;  il  faute  fi  légèrement 
qu’il  franchit  aifément  un  fofTé  ouunemU' 
raille  de  plufieurs  pieds  ;  fbuvent  il  grimpe 
fur  les  arbres  pour  attendre  les  animaux  au 
paffage  &  fe  laifTe  tomber  deffus  ;  cette  ma¬ 
niéré  d’attraper  la  proie  efl  commune  à  la 
panthère ,  au  léopard  &  à  l’once. 

Le  léopard  [^u)  a  les  mêmes  mœurs  & 


{  t)  Les  Léopards  font  ennemis  mortels  des  chiens, 
8c  ils  en  dévorent  autant  quhls  peuvent  en  rencontrer» 
Voyage  de  U  Maire  ,  1695” ,  page  99, 

{  îi  )  Le  léopard  de  Guinée  eft  d’ordinaire  de  îa 
hauteur  &  de  la  groffeur  d’un  gros  chien  de  boucher  ; 
il  eft  féroce,  fauvage  ôc  incapable  d'être  apprivoifé  j 
il  fe  jette  avec  furie  fur  toutes  fortes  d’animaux  , 
même  fur  les  hommes  ,  ce  que  ne  font  pas  les  lions 
8c  les  tigres  de  cette  côte  de  Guinée  ,  à  moins  qu’ils 
ne  foient  extrêmement  preflés  de  la  faim.  li  a 
Quadrupèdes,  Tome  IIL  T 
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le  même  naturel  que  la  panthère  ,  &  je 
ne  vois  nulle  part  qu’on  Tait  apprivoiié 
comme  l’once  ,  ni  que  les  Nègres  du 
Sénégal  ou  de  Guinée,  où  il  eft  très  com¬ 
mun  ,  s’en  foient  jamais  fervis  pour  la 
chaffe.  Communément  J  il  eft  plus  grand  que 
l’once  &  plus  petit  que  la  panthère  ;  il  a 


que  chofe  du  lîon  Sc  qiîielque  chofe  du  grand  chat  fau- 
vsge  j  fa  peau  eft  toute  mouchetée  de  taches  ronde», 
noires  de  différentes  teintes  fur  un  fond  grisâtre  ;  il  a 
h  tête  médiocrement  greffe,  le  mufeau  court,  la 
gueule  large ,  bien  armée  de  dents  dont  les  femmes 
du  pays  fe  font  des  colliers.  Il  a  la  langue  pour  le  moins 
auffi  rude  que  celle  du  lion.  Ses  yeux  font  vifs  & 
dans  un  mouvement  continuel  ,  fon  regard  cruel  ;  il 
ns  refpire  que  le  carnage  :  fes  oreilles  rondes  ôc  affez 
courtes  font  toujours  droites  ;  il  a  le  cou  gros  Secourt, 
les  cuîffes  épaiffes  ,  les  pieds  larges  ,  cinq  doigts  à  ceux 
de  devant,  6c  quatre  à  ceux  de  derrière,  les  uns  3c 
les  autres  armés  de  griffes  fortes,  aiguës  ôc  tranchan¬ 
tes  ;  il  les  ferme  comme  les  doigts  de  la  main,  &  lâ¬ 
che  rarement  fa  proie  qu’il  déchire  avec  les  oi^îes 
autant  qu’avec  les  dents  :  quoiqu’il  foît  fort  carnaffier 
6c  qu’il  mange  beaucoup,  il  eft  toujours  maigre;  il 
peuple  beaucoup ,  mais  il  a  pour  ennemi  le  tigre ,  qui 
étant  plus  fort  Sc  plus  alerte  en  détruitun  grand  nombre. 
Les  Nègres  prennent  le  tigre,  le  léopard,  le  lion  dans  des 
foffes  profondes  recouvertes  de  rofeaux  ôc  d'un  peu 
de  terre  fur  laquelle  ils  mettent  quelques  bêtesrmor- 
tes  pour  appât.  V'oyages  de  Defmarch^iis  ^  tome  1 1  p, 
,  .  .  Le. tigre  du  Sénégal  eft  plus  furieux  que  le 
lion;  fa  hauteur  Ôc  fa  longueur  eft  prefque  comme 
celle  d’un  ievrier  :  il  attaque  indifféremment  les  hom¬ 
mes  &  les  bêtes.  Les  Nègres  le  tuent  avec  leurs  za- 
gayes  ôc  leurs  flèches,  afin  d’en  avoir  la  peau  ;  quel¬ 
que  percé  qu’il  foit  de  leurs  coups,  il  fe  défend  tant 
qu’il  a  un  refte  de  vie ,  ôc  il  en  tue  toujours  quel¬ 
ques-uns.  de  U  Malrc^  Paris,  i66^  f  page  pp. 
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la  queue  plus  courte  que  l’once  ,  quoiqu’elle 
foit  longue  de  deux  pieds  ou  deux  pieds  & 
demi. 

Ce  léopard  du  Sénégal  ou  de  Guinée  ,  au¬ 
quel  nous  avons  appliqué  particuliérement 
le  nom  de  léopard^  eft  probablement  l’animal 
que  l’on  appelle  à  Congo  engol  (  ^  )  5  c’eft 
peut-être  aufli  Vantamha  de  Madagafcar  (y  )  ; 
nous  rapportons  ces  noms,  parce  qu’il  feroit 
utile  pour  la  connoiffance  des  animaux  ^ 
qu’on  eût  la  lifte  de  leurs  noms  dans  les  lan¬ 
gues  des  pays  qu’ils  habitent. 

L’efpèce  du  léopard  paroît être  fujette  à  plus 
de  variétés  que  celle  de  la  panthère  &  de  l’once  ^ 
nous  avons  vu  un  grand  nombre  de  peaux  de  ce 
léopard  qui  ne  laifîentpas  de  différer  les  unes 
des  autres,  foit  par  les  nuances  du  fond  du 
poil,  foit  par  celle  des  taches  dont  les  an¬ 
neaux  ou  rofes  font  plus  marqués  &  plus 
terminés  dans  les  unes  que  dans  les  autres  ; 
mais  ces  anneaux  font  toujours  de  beau-, 
coup  plus  petits  que  ceux  de  la  panthère  ou 
de  l’once.  Dans  toutes  les  peaux  du  léopard 


[a;]  "Les  tigres  de  Congo  s’appellent  Engoî^  dans  la 
pays.  Voyage  de  François  Drack.  Paris  y  ,  pagg 
îo/.  .  ,  Recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  à  l’établif- 
fement  de  la  Compagnie  des  Indes.  Amficrdam  1702  , 
tome  page  326.  • 

(y)  L’antamba  de  Madagafcar  eft  une  bêta  grande 
comme  un  chien  ,  qui  a  la  tête  ronde  ^  &  au  rapport 
des  Nègres  ,  elle  a  la  reffemblance  d’un  léopard  :  elle 
dévore  les  hommes  &  le  bétail,  &  ne  fe  trouve  que 
dans  les  endroits  les  pkts  déferts  de  l’ifle.  Voyage  de 
Madagafcar  ^  par  Flaccourt,  Paris  ^  1661^  tome 
page  If 4.  _ 
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les  taches  font  chacune  à-peu-près  de  la 
même  grandeur,  de  la  même  figure  ,  &  c’eft 
plutôt  par  la  force  de  la  teinte  qu’elles  dif¬ 
fèrent  ,  étant  moins  fortement  exprimées 
dans  les  unes  de  ces  peaux  &  beaucoup  plus 
forrement  dans  les  autres.  La  couleur  du 
fond  du  poil  ne  d  ffère  qu’en  ce  qu’elles 
lont  d’un  fauve  plus  ou  moins  foncé;  mais 
comme  toutes  ces  peaux  font  à  très  peu-près 
delà  même  grandeur,  tant  pour  le  corps  que 
pour  la  queue  ,  ileft  très  vraifeniblable  qu’el¬ 
les  appartienent  toutes  à  la  même  efpèce  d’a¬ 
nimal  ,  &  non  pas  à  des  animaux  d’efpèce 
différente. 

La  panthère  Tonce  &  le  léopard  n’habi¬ 
tent  que  l’Afrique  &  les  climats  les  plus 
chauds  de  i’Afie  ;  ils  ne  fe  font  jamais  ré¬ 
pandus  dans  les  pays  du  Nord ,  ni  même 
dans  les  régions  tempérées.  Ariftote  parle 
de  la  panthère  comme  d’un  animal  de  l’Afri¬ 
que  &  de  l’Afie,  &  il  dit  expreffément  qu’il 
n’y  en  a  point  en  Europe.  Ainfi  ces  ani¬ 
maux,  qui  font,  pour  ainfi  dire,  confinés 
dans  la  zone  torride  de  l’ancien  continent , 
n’ont  pu  paffer  dans  le  nouveau  par  les  ter¬ 
res  du  Nord,  &  l’on  verra  par  la  defcrip- 
tion  que  nous  allons  donner  des  animaux  de 
ce  genre  qui  fe  trouvent  en  Amérique  ,  que 
ce  font  des  efpèces»  différentes  que  l’on 
n’auroit  pas  du  confondre  avec  celles  de 
l’Afrique  &  l’Afie  ,  comme  l’ont  fait  la 
plupart  des  Auteqrs  qui  ont  écrit  la  nomen¬ 
clature. 

Ces  animaux  en  général  fe  pîaifent  dans 
Us  forêts  touffues  ,  &  fréquentent  fouvent 


là  Panthère ,  &c,  î  i  î 

les  bords  des  deuves  &  les  environs  des  ha* 
bitations  ifolées ,  où  ils  cherchent  à  fur- 
prendre  les  animaux  domeftiques  &  les  bê¬ 
tes  fauvages  qui  viennent  chercher  les  eaux. 
Ils  le  jettent  rarement  fur  les  hommes  , 
quand  même  ils  feroient  provoqués  j  ils  grim¬ 
pent  aiftment  fur  les  arbres,  où  ils  fui  vent 
les  chats  fauvages  &  les  autres  animaux 
qui  ne  peuvent  ""leur  échapper.  Quoiqu’ils 
ne  vivent  que  de  proie '&  qu’ils  foienr  or* 


dinairement  fort 


maigres  ,  le; 


Voyageurs 


prétendent  que  leur  chair  n’ell  pas  mauvaife 
à  manger;  les  Indiens  &  les  Nègres  la  trou¬ 
vent  bonne  ;  mais  il  eft  vrai  qu’ils  trouvant 
celle  du  chien  encore  meilleure,  &  qu’ils 
s’en  régalent  comme  fi  c’étoit  un  mets  dé¬ 
licieux  :  à  l’égard  de  leurs  peaux  ,  elles  font 
toutes  précieufes  &  font  de  très  belles  four¬ 
rures  j  la  plus  belle  &  la  plus  chere  ,  eft 
celle  du  léopard  ;  une  feule  de  ces  peaux 
coûte  huit  ou  dix  louis,  lorfque  le  fauve 
en  eft  vif  &  brillant ,  &  que  les  taches  en 
font  bien  noires  &  bien  terminées, 
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L'E  JAGUAR  [a]. 


yoyi\  planche  VIII  ^  fig,  3  de  ce  Volume^ 

I 

J-j£  Jaguar  refTemfele  à  l’Once  par  la  gran¬ 
deur  du  corps ,  par  la  forme  de  la  plufpart 
des  taches  dont  fa  robe  eft  femée  ,  même 
parle  naturel  ;  il  eft  moins  lier  &  moins  fé¬ 
roce  que  le  léopard  &  la  panthère  :  il  a  le 
fond  du  poil  d’un  beau  fauve  comme  le  léo¬ 
pard  ,  &  non  pas  gris  comn^  l’once  ;  il 


(  il  )  Le  ]c*^üctT  ou  Jagîiara,  nom  de  cet  anîrraî  au 
Brefil,  que  nous  avens  adopté  pour  le  diftinguer  du 
tîgre  ,  de  la  panthèie,  de  i’once  ôc  du  liopard  avec 
Itfqueîs  on  l’a  fouvent  confondu  :  les  premiers  hifto- 
riens  du  nouveau  monde  appeUoient  cet  animal  Ja.* 
nou-^^re  OM  JancHiir i  ce  font  Pifon  &  Maregrave  qui,, 
ies  premiers,  ont  écrit  Jaguara  au  lieu  de  Janouara^ 
Les  Mexicains  l’appelloie.it  Tlatlanhqiù  occloti  ^  i'elon 
He'rnandès ,  Les  Portugais  l’ont  appelle 

Onça  ,  parce  qu’en  effet  il  reffemble  à  l’once  à  quel¬ 
ques  égards. 

Jaguara.  nfon.  Hijî.  Nat.  page  103. 

Jaguara  Brafilicnjihus.  Maregravius  ,  Hift*  BrapL 


Pardu^  an  lynx  BraplUnfis  jaguara  dlCia  MarcgraylL 
Kiiy^Synopf.  qiiadrup.  page  168. 

Tlgris  Americana  J&guara  BrajilUnjis .  Klein  ,  dt  qua» 
drap,  page  8o. 

'figre  de  la  Gulane.  Vvyag:  ce  DefniarcNSs ,  fomi 
ni ,  page  29^, 


'Tom,.  ür 
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a  la  queue  plus  courte  que  run  &  Tautre  , 
îe  poil  plus  long  que  la  panthère  &  plus 
court  que  Ponce  ;  il  l’a  crêpé  lorfqu’il  eil 
jeune  ,  &  lifle  lorfqu’il  devient  adulte. 
Nous  n^’avons  pas  vu  cet  animal  vivant  , 
mais  on  nous  Pa  envoyé  bien  entier  &  bien 
confervé  dans  une  liqueur  préparée,  &  c’efi 
fur  ce  fujet  que  nous  en  avons  fait  le  deffin 
&L  la  defcription  :  il  avoit  été  pris  tout  pe¬ 
tit  5  &  élevé  dans  la  maifon  jufqu’à  l’âge  de 
deux  ans,  qu’on  le  fit  tuer  pour  nous  l’en¬ 
voyer  (  ^  ;  il  n’avoit  donc  pas  encore 

acquis  toute  l’étendue  de  fes  dimenftons  na¬ 
turelles  ;  mais  il  n’en  eft  pas  moins  évident 


{h)  Cet  animal  nous  a  été  envoyé  fous  le  nom 
de  Chat'tigre  î  par  M.  Pagès  Médecin  du  Roi  au  Cap, 
dans  rifle  Saint-Domingue.  Il  me  marque  par  la  lettre 
qui  étoit  jointe  à  cet  envoi,  que  cet  animal  étoit  ar¬ 
rivé  à  Saint-Domingue  par  un  vaifTeau  Efpagnol  qui 
d’ttvoit  amené  de  la  grande  terre  où  il  eR  très  commun: 
il  ajoute  qu’il  avoit  deux  ans  quand  il  l’a  fait  tuer  , 
qu’il  n’étoiî  pas  fl  gros ,  &  qu’il  s’eft  renflé  dans  l’ef- 
prit  de  tafla  ;  qu’il  buvoit ,  mangeoit  &  faifoit  la 
meme  cri  qu’un  chat  qui  n’eft  pas  privé  ;  qu’il  miau- 
îoit ,  &  qu’il  mangeoit  plus  volontiers  encore  le  poif- 
fon  que  la  viande.  Pifon  &  Marcgrave  difent  de  mê¬ 
me  que  les  jaguars  du  Brefll  aiment  beaucoup  le  poif- 
fon.  Le  nom  de  chat-tigre  que  lui  donne  M.  Pagès, 
ne  nous  a  pas  empêchés  de  le  reconnoître  pour  îe 
jaguar  ,  parce  que  ce  nom  du  Brefll  n’efl  pas  en  ufage 
parmi  les  François  des  Colonies  ,  &  qu’ils  appellent 
îndiftinétement  chats-tigres  les  chat-pards  &  les  tigres. 
Le  chat-tigre,  dit  Dampier  ,  tome  7/J,  page  '^06  j  qui 
cfl  très  commun  dans  la  baie  de  Campé  che ,  a  les 
jambes  courtes  &  le  corps  ramafle  comme  un  mâtin; 
mais  par  la  tête  ,  le  poil  &  la  maniéré  de  guetter  fa 
proie  ,  il  refiemble  au  tigre. 
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par  la  feule  infpeâion  ce  cet  animal,  âgé  de 
deux  ans ,  qu’il  eit  à  peine  de  la  taille  d’un 
dogue  ordinaire  ou  de  moyenne  race ,  lorf- 
qu’il  a  pris  fon  accroiffemenî  entier,  C’êft 
cependant  l’animal  le  plus  formidable ,  le 
plus  cruel,  c’eft  en  un  mot  le  tigre  du  non- 
Teau  monde  ,  dans  lequel  la  Nature  lemble 
^avoir  rapetiffé  tous  les  genres  d’animaux 
'quadrupèdes.  Le  jaguar  vit  de  proie  coiîime 
le  tigre  ^  mais  il  ne  faut,  pour  le  faire  fuir, 
que  lui  préfenter  un  tifon  allumé  ,  &  même 
lorfqu’il  eii  repu,  il  perd  tout  courage  &  toute 
vivacité,  un  chien  feul  fufFit  pour  lui  donner  la 
chafîe  ;  il  fe  reffent  en  tout  de  l’indolence 
du  climat;  il  n’eft  léger,  agile,  alerte  que 
quand  la  faim  le  preire(c).  Les  Sauvages, 
narurelieinenr  poltrons ,  ne  laiffent  pas  de 


«i 


(  e)  îî  y  a  des  tigres  au  BreGl ,  Urquels  étant  agi¬ 
tés  par  ]a  rage  de  famine,  font  coarageax  ,  mais  étant 
repus  deviennent  {î  lâches  qu’ils  s^adonnent  incontinent 
à  fuir  de  peur  des  chiens.  Dcfcrptlon  dës  Indes  crien- 

taies  y  par  Herrera.  Am/i.  1722  ^  2^2. - ïl  y  a 

une  grande  quantité  de  tigres  au  Brefil,  que  la  faim 
arencl  très  légers  ôc  très  à  craindre  ;  mais  étant  ralTa- 
liés,  ce  qui  eîd  admirable,  ils  font  f  poltrons  ft 
pefans  que  le  moindre  chien  de  berger  leur  donne  la 
fuite.  Jîijîoire  des  Indes  par  Maffée  Paiïs  t  1665,^* 
6().  îl  y  3  des  tigres  autour  de  Porto-beiîo dont 
les  environs  font  afTez  déferts^  apparemment  que  ce 
font  des  t-gres  de  petite  efpèce  ,  puirqu’un  homme 
feul  en  vient  à  bout  avec  une  lance  ou  une  autre 
arme  blanche^  ôt  lui  coupe  les  pattes  l’une  après  l’an- 
îre  quand  l’animaî  fe  dreife  pour  l’jttaquer.  V^oyape 
(de  Don  Juan  &  Don  Antoine  de  Ulloa,  Extrait  de  Im 

BihUeihcque  raifonni^  tçme  JLLIV  t 
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redouter  fa  rencontre  ;  ils  prétendent  qu’il  a 
pour  eux  un  goût  de  préférence ,  que  quand  il 
les  trouve  endormis  avec  des  Européens  , 
il  refpecle  ceux-ci  5  &  ne  fe  jette  que  fur 
eux  (Vf  ).  On  conte  la  même  chofe  du  léo¬ 
pard  \t )  i  on  dit  qu'il  préfère  les  hommes 
noirs  aux  blancs  ,  qu’il  lemble  les  connoître 
à  l’odeur  ,  &  qu'il  les  choifit  la  nuit  comme 
le  jour. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  Thifloire  du 
nouveau  monde  ,  ont  prefque  tous  fait  men¬ 
tion  dé  cet  animal  ,  les  uns  fous  le  nom  de 
tipre  ou  de  léopard^  les  autres  fous  les  noms 
propres  qu’il  portoit  au  Brefil ,  au  Mexi¬ 
que ,  &.C.  Les  premiers  qui  en  ayent  donné 
une  dei  cription  détaillée  ,  font  Pifon  &  Marc- 
grave  ,  ils  font  appellé  ja^uara  au  lieu  de 
janouara^  qui  étoit  fon  nom  en  langue  Bra- 
filienne  (/");  ils  ont  aulfi  indiqué  un  autre 


titres 


{  d)  J’ai  ouï  quelquefois  conter  que  ces 
ëtoient  animés  contre  les  Indiens,  ôi  qu’ils  n’alTailloient 
point  les  Efpagnols  ou  bien  peu  ;  qu’ils  alloient  quel¬ 
quefois  prendre  ou  choihr  un  indien  endormi  au  mi¬ 
lieu  des  Efpagnols,  &  qu’ils  l’emportoient.  Hijîoir^ 
Naturelle  des  Indes  ^  par  Jofeph  Acojîa,  Paris  ,  1620, 


page  i()0* 

(  2  )  La  province  de  Bamba  au  royaume  de  Congo 
a  des  tigres  qui  n’attaquent  jamais  les  hommes  blancs  ; 
mais  qui  fe  ruent  fouvent  fur  les  noirs,  tellement 
que  quelquefois  trouvant  deux  hommes  ^  l’un  blanc  ëc 
l’autre  noir  ,  qui  dorment  l’un  près  de  l’autre  ,  ces  ani¬ 
maux  vont  de  furie  contre  le  noir  fans  offenfer  le  blanc 
en  aucune  forte.  Voyage  autour  du  monde  ^  par  Drack^ 
Paris  ^  16^1  ,  page  105. 

(/3  h  y  a  au  Brsfü  une  bête  raviiTante  que  les 


1 1 6  Hijîotn  naturelle 

animal  du  même  genre  &  peut-être  de  la 
même  efpèee  fous  le  nom  de  jaguarete.  Nous 
l’avons  diftingué  du  jaguar  dans  notre  énu¬ 
mération,  comme  l’ont  fait  ces  deux  Au¬ 
teurs,  parce  qu’il  y  a  quelque  apparence 
que  ce  peuvent  être  des  animaux  d’efpèce 
différente;  cependant  comme  nous  n’avons 
vu  que  l’un  de  ces  deux  animaux ,  nous  ne 
pouvons  pas  décider  fi  ce  font  en  effet 
deux  efpèces  diftinftes ,  ou  fi  ce  n’eft  qu’une 
variété  de  la  même  efpèee.  Pifon  &  Marc- 
grave  difent  que  le  jaguarète  diffère  du  ja¬ 
guar  en  ce  qu’il  a  le  poil  court, plus  luftré  & 
d^une  douleur  toute  différente,  étant  noir, 
lé  nié  de  taches  encore  plus  noires.  Mais  au 
refte  ,  il  reffemble  fi  fort  au  jaguar  par  la 
forme  du  corps ,  par  le  naturel  Si  par  les 
habitudes  ,  qu’il  fe  pourroit  que^^ce  ne  fut 
qu’une  variété  de  la  même  efpèee  ;  d’au¬ 
tant  plus  qifon  a  dû  remarquer,  par  le  té¬ 
moignage  même  de  Pifon  ,  que  dans  le  ja¬ 
guar,  la  couleur  du  fond  du  poil  Si  celle  des 


Sauvages  appellent  Janou~aray  laquelle  efl  prefque  aufïi 
haute  de  jambes  qu’un  lévrier  ,  mais  ayant  de  grands 
poils  autour  du  menton ,  (  il  entend  les  poils  de  la 
mouüache)  la  peau  fort  belle  &:  bigarée  comme  celle 
d’un  once^  elle  lui  reiremble  aulTi  bien  fort  en  tout  le 
refte.  Voyage  par  Jean  de  Lery,  Pa  ris  ,  pageit'-.z. 

Le  Janouar  eil  une  efpèee  d’once  grande  comme 
un  dogue  d’Angleterre  ,  ayant  la  peau  fort  riche  & 
toute  marquetée.  MiJJion  des  Capucin^ ,  par  le  Pere 
(PAhheyille*  Paris  ié/4,  p.  2yi.  Le  jancura  du  Bre- 
fil  ne  vit  que  de  proie  ;  il  eH  de  la  taille  d’un  lévrier  , 
'û  a  la  peau  tachetée.  Voyage  de  Corial  ^  tome  1 
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taches  dont  il  eft  marqué  ^  varient  dans  les 
difFérens  individus  de  cette  même  efpèce. 
Il  dit  que  les  uns  font  marqués  de  taches  noi¬ 
res  ,  &  les  autres  de  taches  rouffes  ou  jau¬ 
nes  ;  &  à  l’égard  de  la  différence  totale  de 
la  couleur ,  c’eft-à-dire  ,  du  blanc  ^  du  gris ,  ou 
du  fauve  au  noir,  on  la  trouve  dans  plufieurs 
autres  efpèces  d’animaux;  il  y  a  des  loups 
noirs ^  des  renards  noirs, des  écureuils  noirs  , 
&c.  Et  fl  ces  variations  de  la  Nature  font  plus 
rares  dans  les  animaux  fauvages  que  dans  les 
animaux  domeftiques,  c’eft  que  le  nombre  des 
hafards  qui  peuvent  les  produire  ^  eft  moins 
grand  dans  les  premiers  ^  dont  la  vie  étant 
plus  uniforme ,  la  nourriture  moins  variée  , 
la  liberté  plus  grande  que  dans  les  derniers  ^ 
leur  nature  doit  être  plus  confiante ,  c’eft- 
à-dirs  5  moins  iujette  aux  cliangemens  &  à 
ces  variations  qu’on  doit  regarder  comme 
accidentelles,  Guand  elles  ne  tombent  que 

^  '  J.  •• 

fur  la  couleur  du  poil. 

Le  jaguar  fe  trouve  au  Brefil ,  au  Paraguay 
(g')  5  au  Tuciimam  (  /^  )  ^  à  la  Guiane  p  )  5 
au  pays  des  Amazonnes  (  ^  ^  ,  au  Mexique 


(^)  Hifloire  du  Paraguay,  parle  pere  Charîevoîx , 
tome.  /,  p.  31  &  17p.  Voye^  au£î  idem,  tome  iv  ^ 

p,  pf. 

(h)  Voyez  idem  ^  ih  Idem, 

(i)  Voyage  ce  la  France  équinoxiale,  par  Binet, 
Paris  ,  i66j^  ,  p,  343  ;  &  Defmarchais,  tome  TU  >  n.  app. 

(k)  On  trouve  le  janouar  dans  les  terres  du  Ala- 
rsgnon.  Hijloirc  de  la  mijfiûn  des  Capucins  dans  VijU  de 
Marü^non  ^  par  ic  p,  d*AtleiilU.  Fatis,  ^614^  page 
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il),  &  dans  toutes  les  contrées  méridionales 
de  l’Amérique  ;  il  eft  cependant  plus  rare 
à  Cayenne  que  le  couguar,  qj’ilsont  appel¬ 
le  ti^re  rouge  ;  &  le  jaguar  eft  maintenant 
moins  commun  au  Brefil ,  qui  paroît  être  fou 
pays  natal ,  qu’il  ne  Tétoit  autrefois  :  on  a 
mis  fa  tête  à  prix ,  on  en  a  beaucoup  détruit , 
&  il  s’ed  retiré  loin  {m)  des  côtes  dans  la 
profondeur  des  terres.  Le  jaguarète  a  tou¬ 
jours  été  plus  rare  ,  ou  du  moins  il  s’éloigne 
encore  plus  des  lieux  habités  {n)  ^  &  le  pe¬ 
tit  nombre  des  Voyageurs  qui  en  ont  fait 
mention  ,  paroifTent  n’en  parler  que  d’après 
Marcgrave  &  Pifon, 

(  /  )  On  voit  dans  les  montagnes  du  Mexique  un 
animal  féroce  qu’on  appelle  un  Once ,  qui  ed  <le'  la 
forme  &  delà  taille  d’un  louo-cervier ,  mais  qui  a  des 
ferres  ,  3c  dont  la  tête  relTemble  davantage  à  celle 
d’un  tigre.  Voyages  de  Voodes  Rogers,  traduit  ds 
P  Anglais.  Amfl,  tj!0  ,  tome  II'  p,  42, 

(m)  Voyage  de  Dampier.  Rouen,  1715,  tome  ly  , 
p,  C(). 

{n)  Voyage  de  Dermarchais  ,  tome  iii ,  p*  joo. 


\ 
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LE  C  O  ü  G  U  A  R  [a]. 

Voyc^  planche  VIII ,  fig.  1  de  ce  Volume, 

Le  Couguar  a  îa  taille  auffi  longue  ^  tuais 
moins  étoffée  que  le  Jaguar;  il  elî  plus  le- 
vreté,  plus  effilé  ^  plus  haut  fur  fes  jam¬ 
bes;  il  a  la  tête  petite,  la  queue  longue ^ 
le  poil  court  &  Je  couleur  prefqu’uniforme  ^ 
d’un  roux  vif,  mêlé  de  quelques  teintes  noi¬ 
râtres,  furtout  au'deffus  du  dos;  il  n’efl: 
marqué  ni  de  bandes  longues  comme  le  ti¬ 
gre  ,  ni  de  taches  rondes  &  pleines  comme 
le  léopard ,  ni  de  taches  en  anneaux  ou  en 
rofes  comme  Tonce  &  la  panthère  ;  il  a  le 
menton  blanchâtre ,  ainfi  que  la  gorge  & 


[tf]  h^Couguary  nom  que  nous  avons  donné  à  cet 
animal,  &  que  nous  avons  tiré  par  contraé^ion  de  fon 
nom  Braiilien  ,  Cugucuii  ara^<\\i^  l*on  prononce  Cougua* 
couare.  On  l’appelle  Tigre  rouge  ,  à  la  Guiano. 

Cuguacu  ara.  Pifon,  Hijî.  Nat.  p.  lOf, 

Cuguaeu  arana.  Maregravii,  Hiji.  Nat.  p.  24f. 

Çuguaeu  arana  Brafilienfibus,  Ray,  Synopf.  quadrup, 

p» 

Tigris  fulvtis,  Barrère  ^  Hlfi.  Franc,  équin,  p. 

Felis  ex  jiavo  rufefeens ,  menio  &  inpmo  ventre  dlhi-^ 
canùhus. .....  Tigrls  fuira.  Le  tigre  rouge.  Briifon  ^ 

Regn.  animal  p.  272. 

Tigre,  en  Amérique,  dont  la. peau  eft  brune  fans  être 
mouchetée,  F^oyages  de  Aî.  la  Condatnine  fur  la  riyiêTS 
des  Ama:^ones^  Fam ,  174/ >  V* 
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toutes  les  parties  inférieures  du  corps.  Quoi¬ 
que  plus  foible ,  il  efl  aulîi  féroce  &  peut-être 
plus  cruel  que  le  jaguar;  il  paroît  être  en¬ 
core  plus  acharné  fur  fa  proie  la  dé¬ 

vore  fans  la  dépecer  ;  dès  qu’il  l’a  faifie , 
il  l’entame ,  la  fuce  ^  la  mange  de  fuite  & 
ne  la  quitte  pas  qu’il  ne  foit  pleinement 
raffafié. 

Cet  animal  eft  aflez  commun  à  la  Guiane; 
autrefois  on  l’a  vu  arriver  à  la  nage  &  en 
nombre  dans  l’isle  de  Cayenne  (  <:  )  5  pour  at¬ 
taquer  &:  dévafter  les  troupeaux  :  c’étoit 
dans  les  cornmencemens  un  fléau  pour  la 
Colonie^  mais  peu  à  peu  on  l’a  chafle,  dé¬ 
truit  &  relégué  loin  des  habitations.  On  le 
trouve  au  Brefil^  au  Paraguay,  au  pays 
des  Amazones ,  &  il  y  a  grande  apparence 
que  l’animal  qui  nous  efl  indiqué  dans  quel¬ 
ques  relations,  fous  le  nom  à'Ocoronie 
dans  le  pays  des  Moxes' au  Pérou,  eft  le 
même  que  le  couguar,  auffi-bien  que  celui 
du  pays  des  Iroquois  (  ^  ) ,  qu’on  a  regardé 


(1*)  Cugtmcu  arana ,  Tigre  rouge,  ou  plutôt  bay- 
rouge  ,  qui  eft  le  plus  goulu  &  le  plus  carnalîier  de 
tous.  Barrère,  Hijl,  delà  France  équin,  p.  166, 

(  c  )  Voyage  de  Defmarchais  ,  p,  300.  - —  La  Co¬ 
lonie  de  Cay'enne  n’eut  pas  de  plus  grand  Beau  à  ef- 
iuyer  que  celui  des  tigres.  Voyage  de  Voodes  Rogers, 
Amjlerdcm^  1710  ,  tome  lii,  p.  28. 

(  if  )  L’ôcoroms  ,  du  pays  des  Moxes  au  Pérou,  ed 
de  la  grandeur  d’un  grand  chien ^  Ton  poil  eft  roux, 
fon  mufeau  pointa  ,  fes  dents  fort  affilées.  Lettres 
éditâmes,  dixième  recueiL  Paris  y  1715.  Second  volume 
des  Voyages  de  CoréaU  Paris  ,  172-2,  p.  352. 

[e]  Oa  trouve  au  pays  des  Irequois,  des  Tigres  de 
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comme  un  tigre  ,  quoiqu’il  ne  folt  point 
moucheté  comme  la  panthère  ,  ni  marqué 
de  bandes  longues  comme  le  tigre. 

Le  couguar,  par  la  légèreté  de  fon  corps 
&:  la  plus  grande  longueur  de  fes  jambes , 
doit  mieux  courir  que  le  jaguar  &  grimper 
aiiilî  plus  aifément  fur  les  arbres;  ils  font 
tous  deux  également  parefîeux  &  poltrons 
dès  qu’ils  font  raffafiés  ;  ils  n’attaquent  pref- 
qiie  jamais  les  hommes,  à  moins  qu’ils  ne 
les  trouvent  endormis.  Lorfqu’on  veut  paf- 
fer  la  nuit  ou  s’arrêter  dans  les  bois,  il  fuffit 
d’allumer  du  feu  (f  )  pour  les  empêcher  d’ap¬ 
procher.  Ils  fe  plaifent  à  l’ombre  dans  les  gran¬ 
des  forêts  ;  ils  fe  cachent  dans  un  fort  ou  même 
fur  un  arbre  touffu,  d’où  ils  s’élancent  fur 
les  animaux  qui  palTent.  Quoiqu’ils  ne  vivent 
que  de  proie  &  qu’ils  s’abreuvent  plus  fou- 
vent  de  fang  que  d’eau  ,  on  prétend  que  leur 
chair  efl  très  bonne  à  manger  :  Pifon  dit  ex¬ 


couleur  de  petit-grîs  qui  ne  font  point  mouchetés;  ils 
ont  la  queue  fort  longue  ,  &  donnent  la  challe  au  porC” 
épie.  Les  Iroquois  les  tuent  plus  fouvent  fur  les  arbres 
qu’à  terre.  .  .  .  Quelques-uns  ont  le  poil  rougeâtre  ^ 
tous  l’ont  très  fin,  &  leurs  peaux  font  de  très  bonnes 
fourrures.  Hift,  de  la  nouvelle  France,  par  le  P.  Char^ 
Icvoix,  Taris  ^744,  tomel,  p, 

(  f)  Les  Indiens  des  bords  de  l’Orénoque  dans  la 
Guiane ,  allument  du  feu  pendant  la  nuit  pour  épou¬ 
vanter  les  tigres  qui  n’ofent  approcher  du  lieu  où  ils 
font  tant  que  le  feu  brûle.  .  .  .  On  n’a  rien  à  craindre 
de  ces  tigres ,  quand  même  ils  feroient  en  grand  nombre  , 
tant  que  le  feu  dure.  Hiji»  naturelle  de  TOrènoquc  , 
par  le  Pere  Jofeph  Jumilla ,  traduite,  de  VEfpagnoU  AvU 
gnon,  y  tome  II ,  p.  5. 


s 
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prcfîement  qu’elle  eft  auffi  bonne  que  celle 
du  veau  (g)  ;  d’autres  la  comparent  à  cel¬ 
le  du  mouton  (  /^  )  :  j’ai  bien  de  la  peine  à  croi¬ 
re  que  ce  foit  en  effet  une  viande  de  bon 
goût,  j’aime  mieux  m’en  rapporter  au  témoi¬ 
gnage  de  Defmarchais  (  i  )  ,  qui  dit  que  ce 
qu’il  y  a  de  mieux  dans  ces  animaux ,  c’eft 
la  peau  dont  on  fait  des  bouffes  de  cheval , 
&  qu’on  eft  peu  friand  de  leur  chair,  qui 
d’ordinaire  eft  maigre  &  d’un  fumet  peu 
agréable. 


(g)  Nec  efl ^  qttod  allquls  putet  à  Barharis  tantum  ex- 
petl  carnem  _  horum  rapacium  ajiimalium  :  ilLat  enim  guiZ 
fufefantibus  &  flayefcendbus  maculis  funt,  ah  omnibus 
pajfim  Europ^is  incoLis  ^  injiar  vituLina  efilmantur,  Pifon, 
Mifi.  nat-  p, 

(h)  Les  Tigres  du  pays  des  Iroquoisfont  bons  ,  au 
jugement  même  des  François  qui  en  eftiment  la  chair 
autant  que  celle  du  mouton.  Hifioîre  de  la  nouvelle. 
France  y  par  le  Pere  Charlevoix,  Paris  ^  I744j  tome  I, 
Py  272. 

[  i  ]  Voyages  de  Defmar chais.  Paris ,  1730.  tomcHi, 
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du  Lynx  ou  Loup-cervlet,  2^5 

LE  LYNX 

O  U 

LOUP-CERVIER 

f^oyei  planche  Vlîl  ^  fig,  2  de  ce  Volume^ 


ESSIEURS  de  l’Académie  des  Sciences 
nous  ont  donné  une  très  bonne  defeription 


(  Æ  )  Le  Lynx  ou  Loup-cervier.  Æliani.  Chaus ^ 
lupus  cervarlus.  Plinii.  Raphlus  vel  rufus  apud  Gaiios 
'PlirJokJîs;  en  Italien  Lupo  cerveiro  ,  Luppo  gatto  ;  en 
Efpag  roi  Lynce en  Allemand,  Luchs -,  en  PcIono’S  , 
Fs.ys,  GJzrGM^idi en  Anglois,  Ounce^  félon  Ray;  Li^ 
^arne  i  félon  Ca'ius;  en  5uédois  ,  Warglo  ,  félon 
Linnæas. 

Lupus  cervanus  ,  lynx  ^  Chaus  raphius,  Gefner  ,  Hifi, 
quadrup,  p.  ^ 

Lynx.  Aldrov,  de  quadrup.  dlg.  viyip.  p.  90  St  92» 
Lynx,  Ray  ,  Syncpf,  quadrup.  p.  166. 

Fclis  caudâ  truncaiâ  ,  cerpore  rufefeente  maculato.  Linn? 
Syji.  nat.eèÀi.  iv  ,  p.64j  St  edit.  vi ,  p.  4.  —  Fclis 
caudâ  ahreviatâ  ,  apice  aîrâ  auriculis  apice  harhatis.  Linn^ 
Sy/l,  nat.  edit.  x  ,  p.  4^. 

Lynx  lonikon  ,  de  quadrup.  p.S^. 

Loup-cervier.  Mémoires  pour  fervir  à  Phiftoire  dis 
animaux  .  partie  I  >  p.  127, 

Lynx.  Aldrovandi,  Klein,  de  quadrup.  p.  77. 

Fclis  auricularum  apicihus  pïlis  lonzijjïm's  proiditis  3 
caudâ  hrevi,  — Lynx,  Le  loup-cervier,  BriiTon  ,  R‘^gn^ 
animal,  p,  275^ 

y 
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du  Lynx  ou  Loup-cervier  (^b)  ,  &  ils  ont  difeuté, 
en  Critiques  éclairés  ,les  faits  &  les  noms  qui 
ont  rapport  à  cet  animal  dans  les  écrits  des 
Anciens  ;  ils  font  voir  que  le  lynx  d’Ælien 
efl  le  même  animal  que  celui  qu’ils  ont  dé¬ 
crit  &  difféqué  fous  le  nom  de  Loup-ceiviery 
&  ils  cenfurent ,  avec  raifon ,  ceux  qui  l’ont 
pris  pour  le  Thos  d’Ariftote.  Cette  difeuffion 
eft  mêlée  d'obfervations  &  de  réflexions  qui 
font  intéreffantes  &  folides.  En  général  la 
defeription  de  cet  animal  ei^  une  des  mieux 
faites  de  tout  l’ouvrage;  on  ne  peut  même 
les  blâmer  de  ce  qu’après  avoir  prouvé  que 
cet  animal  eft  le  Lynx  d’Æîien  &  non  pas 
le  Thos  d’Ariftote  ,  ils  ne  lui  ayent  pas  con- 
fervéfon  vrai  nom  Lynx  ^  &  qu’ils  lui  ayent 
donné  en  françois  le  même  nom  que  Gaza 
a  donné  en  latin  au  Thos  d’Ariilote  :  Gaza 
€îl  en  effet  le  premier  qui ,  dans  fa  traduction 
de  rhiftoire  des  animaux  d’Ariftote ,  ait  tra¬ 
duit  par  Lupus^cervarius  ;  ils  auroient  dû 
feulement  avertir  que  par  le  nom  de  Loup- 
iervier s  ils  n’entendoient  pas  \q  Lupus- cervitrïiis 
de  Gaza  ou  le  Thos  d’Arifloîe  ,  mais  le  Lupus- 
£ervarius  OU  le  Chaus  de  Pline.  Il  nous  a  aufîî 
paru  qtf après  avoir  très  bien  indiqué ,  d’a¬ 
près  Oppien  ^  qu’il  y  avoir  deux  efpèces  ou 
deux  races  de  loups-cerviers >  les  uns  plus 
grands  qui  chaffent  &  attaquent  les  daims 
6c  les  cerfs  ^  les  autres  plus  petits  qui  ne 


(  ^  )  Mémoires  pour  fervir  à  rhlfioire  des  animaux 
vame  /  ,  p,  1 17  &  fuivanKs^ 


àu  Lynx  ou  Loiip-ctrvitr.  13  f 

chaffent  guère  qu’au  lièvre  ;  ils  ont  mis  en- 
femble  deux  efpèces  réellement  différentes  1 

JL  ^ 

favoir,  le  lynx  marqué  de  taches  qui  fe 
trouve  communément  dans  les  pays  fepten- 
trionaux  ,  &  le  lynx  du  Levant  ou  de  la  Bar¬ 
barie  dont  le  poil  eff  fans  taches  &  de  cou¬ 
leur  uniforme.  Nous  avons  vu  ces  deux  ani*' 
maux  vivans;  iis  fe  reffemblent  à  bien  des 
égards^  ils  ont  tous  deux  un  long  pinceau 
de  poil  noir  au  bout  des  oreilles  ;  ce  carac» 
tère  particulier  par  lequel  Ælien  a  le  premier 
indiqué  le  lynx,  n’appartient  en  effet  qu’à 
ces  deux  animaux  ;  &  c’eff  probablement 
ce  qui  a  déterminé  MM.  de  l’Académie  à 
les  regarder  tous  deux  comme  ne  faifant 
qu’un.  Mais  indépendamment  de  la  différence 
delà  couleur  &  des  taches  du  poil  on  verra 
que  très  vrai femblable ment  ce  font  deux 
animaux  d’efpèces  differentes. 

M.  Klein  (c  )  dit  que  les  plus  beaux  lynx 
font  en  Afrique  &  en  Afie,  principalemeac 
en  Perfe  ;  qu’il  en  a  vu  un  à  Drefde  qui 
venoit  d’Afrique ,  qui  étoit  bien  moucheté 
&  qui  étoit  haut  fur  fes  jambes  ;  que  ceux 
d’Europe ,  &  notamment  ceux  qui  viennent 
de  PrulTe  &  des  autres  pays  feptentrionaux 
font  moins  beaux;  qu’ils  n’ont  que  peu  ou 
point  de  blanc  ,  qu’il  font  plutôt  roux  avec 
des  taches  brouillées  ou  cumulées  {maculis 
cvnfiuenîibus ,  &c.)  Sans  vouloir  nier  abfolu- 
ment  ce  que  dit  ici  M.  Klein  ,  j’avoue  que 
je  n’ai  trouvé  nulle  part  ailleurs  ,  que  lejynx 


(c)  K  hin  de  quadruf.p,  77-, 


256  Ilijloln  naturelle 

habitât  les  pays  chauds  de  l’Afrique  & 
l’Afie.  Kolbe  eft  le  feul  qui  dife  qu’il 
eft  commun  au  cap  de  bonne-efpérance , 
&  qu’il  reffemble  parfaitement  à  celui  du 
Brandebourg  en  Allemagne;  mais  j’ai  re- 
connu  tant  d’autres  méprifes  dans  les  Mé¬ 
moires  de  cet  Auteur  ,  que  je  n’ajoute 
prefque  aucune  foi  à  fon  témoignage ,  à 
moins  qu’il  ne  s’accorde  avec  celui  des 
autres.  Or,  tous  les  Voyageurs  difent  avoir 
vu  des  Lynx  ou  Louvs-ctrvicrs  à  peau  tachée 
dans  le  nord  de  l’Allemagne ,  en  Lithuanie., 
en  Mofeovie  ,  en  Sibérie ,  au  Canada  &  dans 
les  autres  parties  ieptentrionales  de  l’un  6c 
de  l’autre  continent  ;  mais  aucun.,  du  moins 
de  tous  deux  que  j’ai  lus  ,  ne  dit  avoir  ren^ 
contré  cet  animai  dans  les  climats  chauds 
de  l’Afrique  &  de  l’Afie  ;  les  lynx  du  Levant, 
de  la  Barbarie^  de  l’Arabie  &  des  autres 
pays  chauds ,  font ,  comme  nous  l’avons  dit 
ci"deffus  5  d’une  couleur  uniforme  &  lans  ta¬ 
ches  ;  ce  ne  font  donc  pas  ceux  dont  parle 
M.  Klein,  qui,  félon  lui  ,  font  bien  mou¬ 
chetés, mi  ceux  de  Kolbe  ,  qui  relTemblent  ^ 
dit-il,  parfaitement  à  ceux  du  Brandebourg, 
llferoiî  difficile  de  concilier  ces  témoignages 
avec  ce  que  nous  favons  d’ailleurs;  le  lynx 
eft  certainement  un  animai  plus  commun 
dans  les  pays  froids  que  dans  les  pays  tem¬ 
pérés  ,  &  il  eft  au  moins  très  rare  dans  les 
pays  chauds.  11  éioit  à  la  vérité  connu  des 


(i  )  dt  Kçlbf.  Amfl,  1741 ,  iom^  lu 3  p.Ojy 
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Grecs  i^e)  &l  des  Latins,  mais  cela  ne  fup- 
pcfe  pas  qu’il  vînt  d’Afrique  ou  des  provin¬ 
ces  méridionales  de  l’Afie  ;  Pline  dit  au 
contraire  que  les  premiers  qu’on  vit  à  Rome 
du  temps  de  Pompée  ^  avoient  été  envoyés 
des  Gaules.  î^laintenant  j,  il  n’y  en  a  plus  en 
France,  ü  ce  n’eft  peut-être  quelque-uns 
dans  les  Pyrénées  &  les  Alpes  ;  mais  auffi 
fous  le  nom  de  Gaules ,  les  Romains  com- 
prenoient  beaucoup  de  pays  feptentrionaux  5 
&  d’ailleurs  tout  le  monde  fait  qii’aujour- 
d’hui  la  France  eft  bien  moins  froide  que 
ne  rétoit  la  Gaule.  Les  plus  belles  peaux 
de  lynx  viennent  de  Sibérie  (/)  fous  le  nom 
de  loup-cervier  ^  &i  de  Canada  (g)  fous  celui 
chat-cervier ^  parce  que  ces  animaux  étant 
comme  tous  les  autres  plus  petits  dans  le 
nouveau  que  dans  l’ancien  continent,  on 


(  é  )  Les  Grecs  qui  dans  leurs  fi£lions ,  ne  laiffoient 
pas  de  conferver  les  vraifemblances  ,  &  furtout  ^es 
circonftances  des  temps  &  des  lieux  ,  ont  Gît  que 
c’étoit  un  Roi  de  Scythie  qui  avoir  été  change  en  lynx  , 
ce  qui  paroît  indiquer  que  le  lynx  étoit  un  animai  de 
6’cythie. 

(/)  On  trouve  en  RuIIie  beaucoup  de  loups-cer^- 
viers  qui  ont  la  peau  belle  ,  quoiqu’ils  ne  valent  pas 
ceux  de  Sibérie.  Nouveau  Mé/noire  fur  la  grande  Ruf- 
fie.  Paris  ^  3  ”^5* 

(g)  Le  Loup-cervier  de  l’Amérique  feptentnonaîe 
eft  une  efpèce  de  chat,  mais  bien  plus  gros;  il  monte 
aufti  fur  les  arbres ,  vit  d’aniraaux  qu’il  attrape  ;  le 
poil  en  eft  grand  ,  d’un  gris -blanc  ,  c’eft  une  bonne 
fourrure  ;  la  chair  en  eft  blanche  &  très  bonne  à 
manger-  Dejcriytlon  des  cotes  de  P A-nérisjie  jeptentrcorale» 
Fans  ^  lOyz  ^  tome  /i, 
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les  a  comparés  au  loup  pour  la  grandeur  en 
Europe,  &  au  chat  lauvage  en  Amérique 

Ce  qui  paroît  avoir  déçu  M.  Klein ,  & 
qui  pourroir  encore  en  tromper  beaucoup 
d’autres  moins  habiles  que  lui;  c’eft  que 
les  Anciens  ont  dit  que  l’Inde  avoit  fourni 
des  lynx  au  dieuBacchus  (i  )  ;  2,^.  que  Pline 
a  mis  des  lynx  en  Éthiopie  (  )  5  &  a  dit 


(  A  )  II  y  a  dans  les  bois  du  Canada  ,  beaucoup  de 
loups  ou  plutôt  des  chats-cerviers  ,  car  ils  n’ont  du 
loup  qu’une  efpèce  de  hurlenvent  ,  en  tout  le  relie 
ils  font,  dit  M.  Sarrafin,  ex  gcmre  fdino.  Ce  font  de 
vrais  chalTeurs  qui  ne  vivent  que  du  gibier  qu’ils  peu- 
x^ent  attraper  ôc  qu’ils  pourfuivent  jufqu’à  la  cime 
des  plus  grands  arbres  ;  leur  chair  eft  blanche  &  bonne 
à  manger  ;  leur  poil  Sc  leur  peau  font  fort  connus 
en  France,  c’eft  une  des  plus  belles  fourrures  de 
ce  pays  &  qui  entre  le  plus  dans  le  commerce, 
Hifioirs  de  ta  nouvelle  France  ^  par  le  Pere  Charlevoix  , 
tome  ÎIl  t  p.  353» 

(  i  )  ^  T'^'icia  racemifero  lyncas  dédit  India  Baccho, 
Ovid.  Metamorph. 

(  A  )  Plinii ,  hifi,  nat,  lih.  rlH ,  cap,  XILI  ;  &  lih, 
xxrili  i  cap.  viiî,  —  On  obfervera  que  Pline  ne 
parle  ici  que  du  lynx  &  non  pas  du  hipus  cervarius  ; 
que  toutes  les  vertus  &  propriétés  du  poil,  des  on¬ 
gles  ,  de  l’urine  ,  6cc.  n’ont  rapport  qu’à  Panimal  qu’il 
appelle  lynx  ,  &  qu’il  cite  comme  un  animal  extraor¬ 
dinaire  ,  un  monftre  d’Ethiopie,  Ôc  qu’il  n’ell  pas  ici 
quehion  du  louo-cervier  ,  Duifau’il  aÂ\ire  pohtivement 
que  ceiui-ci  avoit  ete  envoyé  des  Gaules  aux  ipec~ 
tacles  de  Rome.  La  feule  chofe  qui  pourroit  faire 
foupçonner  que  le  Chaüs  ou  lupus -cervarius  de  Pline 
ne  feroit  pas  notre  loup-cervier,  c’e{l>qu’il  dit  qiPil  a  la 
hgure  du  loup  ôc  les  taches  de  la  panthère  ;  mais  ce 
«’cute  s’évanouira  lorfqu’on  conhdérera  toutes  les 
circoailances ,  ôc  qu’on  fe  rappellera  d’ailleurs  que 


du  Lynx  ou  Loup-cervier.  ^35 

qu’on  en  préparoit  le  cuir  &  les  ongles  à 
Carpaihos^  aujourd'hui  Scarpantho  ou  Lerpanto  , 
isle  de  la  Méditerranée ,  entre  Rhodes  &  Can¬ 
die  ;  2^.  que  Gefner  (/)  a  fait  un  article 
particulier  du  linx  d’Afie  ou  d’Afrique  , 
lequel  article  contient  l’extrait  d’une  lettre 
d’un  Baron  de  Balicze  :  Vous  nave7^  pas  fait 
jr.aiîiOTiy  dit-il  à  Gefner  dans  votre Jivre  des 
animaux  ,  du  lynx  Indien  ou  Africain;  comme 
Pline  en  a  parlé  ^  1  autorité  de  ce  grand  homme 
ma  engagé  à  vous  envoyer  le  dejjîn  de  cet 
mal ,  afin  que  vous  en  partie:^ ...  .11  a  été  dejzné^  a 
Ccnjlantinople  ,  il  efl  fort  different  du  loup-cervier 
d*  Allemagne  ^  il  eft  beaucoup  plus  grande  U  a  le 
poil  beaucoup  plus  rude  &  plus  courte  &c.  Geîner 
ians  faire  d’autres  réflexions  fur  cette  lettre 
le  contente  d’en  rapporter  la  fubftance ,  & 
de  dire  par  une  parenthèfe  que  le  deffin  de  l’a¬ 
nimal  ne  lui  eft  pas  parvenu. 

Pour  que^  l’on  ne  tombe  plus  dans  la  meme 
inéprife  5  nous  obferverons  ,  1^.  que  les  poè¬ 
tes  &  les  Peintres  ont  attelé  le  char  de  Bac- 
chus  de  tigres,  de  panthères  &  de  lynx> 
félon  leur  caprice  ,  ou  plutôt  parce  que  tou¬ 
tes  cesbétes  féroces,  à  peau  tachée  ,  étoient 
également  confacrées  à  ce  Dieu  ,  2^.  que 
c'eft  le  mot  lynx  qui  fait  ici  toute  l’équivo¬ 
que  ,  puifqu’il  eft  évident ,  en  comparant 

>  . .  ,1  I  .1  —  ...  .1  ^  .11.  . --  4 


de  tous  les  animaux  de  proie  qui  fe  trouvent  dans  les 
pays  fepîentrionaux  ,  le  loup-cervier  eft  le  feul  doftt 
l'a  robe  Toit  tachée  comme  celle  de  la  panthère» 

(/)  Gefner,  hifi.  quadrap,  p.  88 j. 
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Pline  avec  lui  même  (/7z),que  ranimai  qu’iî 
appelle  Lynx  ,  &  qu'il  dit  être  en  Éthiopie 
n’eft  nuilement  celui  qu’il  appelle  Chaus  ou 
Lupus- cerv anus  qui  vencit  des  pays  fepten- 
trionaux;  que  c’efl  par 'ce  même  nom  mal 
appliqué ,  que  le  baron  de  Balicze  a  été 
trompé,  quoiqu’il  regarde  le  lynx  Indien 
comme  un  animal  différent  du  Luchs  d’Al¬ 
lemagne  ,  c’eft’à-dire  ,  de  notre  lynx  ou  loup- 
cervier:  ce  lynx  Indien  ou  Africain,  qu’il 
dit  être  beaucoup  plus  grand  &  mieux  ta¬ 
ché  que  notre  loup-cervier ,  pourroitbien  n’é- 
tre  qu’une  forte  de  panthère.  Quoi  qu’il  en 
foit  de  cette  dernière  conjeftiire ,  il  paroîc 
que  le  lynx  loup-cervier,  dont  il  eff  ici 
queftion  ,  ne  fe  trouve  point  dans  les  con¬ 
trées  méridionales ,  mais  feulement  dans  les 


(  ^  )  -PompeiL  magni  primum  ludl  oJî:nderunt  Chaum  , 
^uern  Galh  Rhaphium  vocabant^  lupi  ^  pardorum 

maculis,  Piinii ,  lib.  VIÎI  ,  cap.  xix. - Sunt  in  eo 

gcmre  {fciLicct  luporum  )  qui  cervarii  voCantur  ,  qualcm 
è  Galliâ  in  Pompcii  magni  harenâ  fpcci^itum  diximus, 

Plinii,  lib.  VÎÎI ,  cap.  xxil. - Lyncas  vulgo  f  equcn* 

us  &  fphingas  y  fujco  piio  ,  mammïs  in  peciore  geminis^ 
Æthiopia  gcnerat ,  multaque  alia  monftra  fimilin,  Piinii  , 
lib.  Vlîi,  cap.  XXI.  —  Il  efl  clair  en  comparant  cas 
trois  pa liages  ,  que  le  Chaus  &.  le  lupus  ccrvarius  font 
le  même  animal ,  Sc  que  le  lynx  en  eft  un  autre, 
La  feule  chofe  qu’on  puiffe  reprocher  ici  à  Pline,  c’eil 
que ,  trompe  apparemment  par  le  nom  ,  il  dit  que 
cet  animal  a  la  figure  du  loup  (  c-(pgie  lupi  ).  Le  loup- 
cervier  efl  comme  le  loup  commun  ,  un  animal  de 
proie  ,  il  en  approche  encore  par  la  grandeur  du 
corps,  il  a  comme  lui  uwe  efpèce  de  hurlement  ou  de 
cfi  prolongé ,  mais  pour  tQiù  le  relie  il  en  diffère  ab¬ 
solument. 


pays 
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pays  feptentrioaaux  de  l’ancien  &  du  nou¬ 
veau  continent.  Olaüs  (/z  )  dit  qu’il  eft  com¬ 
mun  dans  les  forêts  du  nord  de  l’Europe  : 
Oléarius  (  0  )  affure  la  même  chofe  en  par¬ 
lant  de  la  Mofcovie  ;  Rofinus  Lintilius  dit 


que  les  lynx  font  communs  en  Curlande  , 
en  Lithuanie,  &  que  ceux  de  la  CalTubie 
(  province  de  la  Poméranie  )  font  plus  petits 
{p)  &  moins  tachés  que  ceux  de  la  Pologne 
&L  de  Lithuanie;  enfin,  Paul  Jove  ajoute  à 
ces  témoignages ,  que  les  plus  belles  peaux 
de  loup-cervier  viennent  de  la  Sibérie 
&  qu’on  en  fait  un  grand  commerce  à  Liti» 
vaga  s  ville  diftante  de  fix  cents  milles  de 
Mofcou. 


Cet  animal  qui ,  comme  l’on  voit ,  ha¬ 
bite  les  climats  froids  plus  volontiers  que 
les  pays  tempérés  ,  eft  du  nombre  de  ceux 
qui  ont  pu  paffer  d’un  continent  à  l’aaitre 
par  les  terres  du  Nord;aufli  l’a-t-on  trouvé 
dans  l’Amérique  feptentrionale.  Les  Voya¬ 
geurs  (r)  l’ont  indiqué  d’une  manière  à  ne 


(  «  )  Hlft.  de  gcntihus  fepunt.  ah  Olao  ma^no,  Antuerpise. 
f^58,lib.  XVîIl ,  p.  139* 


i  o)  Relation  d’Adam  Oléarius,  tOTue  I ,  72/. 

(p  )  Auctuarium  hijl»  nat,  Tolofiicz  Gabrlelc  R^acQ'nsh 
Qedani,  174e» 

(q)  Vide  Aîdrov,  de  quadrup,  diglu  p.  Ci), 

(r)  On  voit  encore  chez  les  Garpéiiens  trois  fortes 
de  loups.  Le  loup-cervier  eft  d'un  poil  argente  ,  ii 
a  deux  cornichons  à  la  tête  (il  veut  dire  aux  oreiU^s  J 
oui  font  de  poil  tout  noir,  La  viande  en  eft  aiiez. 


pour 
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s’y  pas  méprendre ,  &  d’ailleurs  on  fait  que 
la  peau  de  cet  animal  fait  un  objet  de  com¬ 
merce  de  l’Amérique  en  Europe.  Ces  loups- 
cerviers  de  Canada  font  feulement ,  comme 
je  l’ai  déjà  dit,  plus  petits  &  pius  blancs 
que  ceux  d’Europe  ;  &  c’eft  cette  différence 
de  grandeur  qui  les  a  fait  appeler  chats-cer^ 
viers  &  qui  a  induit  les  Nomenclateurs  (/) 
à  les  regarder  comme  des  animaux  d’efpèce 
différente  (^).  Sans  vouloir  prononcer  dé- 


vdli  relation  de  la  Gafpéjîe  ^  par  le  Pere  Chrétien  Le^ 
elerq,  Paris ,  i6<^i  ^  p.  448.  —  Au  pays  des  Hurons 
ies  loups-cerviers  font  plus  fréquens  que  les  loups 
communs ,  qui  y  font  affez  rares,  V’oyage  de  Sagar 
Théodat.  Paris  ^  ,p.  307.  — En  Amérique  fe  voient 

bêtes  raviifantes  comme  léopards  Sc  loups-cerviers  , 
mais  de  lions  nullement.  Singularités  de  la  France  an^ 
tarciique  ,  par  Thevet.  Paris  y  ^  p,  103. 

(  s  )  y  M.  Linnæus ,  qui  demeure  à  Upfal  &  qui 
doit  connoître  cet  animal  ,  puifqu’il  fe  trouve  en 
Suède  &  dans  les  pays  circonvoifins  ,  avoit  d’abord 
diftingué  le  loup-cervier  du  cbat-cervier.  Il  nommoit 
le  premier,  felis  caudâ  truncatd,  corpore  rufefeente  ma-- 
culato»  Syft.  nat.  edit,  IV ,  p»  64;  &  edit.  Vî ,  p.  4, 
Il  nommoit  le  fécond  ,  felis  caudâ  truncatd ,  corpore  alho 
maculato»  Syft.  nat.  idem  ,  ibidem.  Il  nomme  même  en 
fuédois  le  premier  JVarglo  ,  &  le  fécond  Kattlo» 
Fauna  Suec.  p,  z.  Mais  dans  fa  derniere  édition 
il  ne  diftingue  pUis  les  animaux  ,  &  ne  fait 

mention  que  d’une  feule  efpèce  qu’il  indique  par 
la  phrafe  fuivante  ,  felis  caudâ  ahhreviatd ,  apicc  atrâ 
auriculis  aplcc'harhatis  y  ^  dont  il  donne  une  courte 
Ôc  bonne  defeription.  U  paroît  donc  que  cet  Auteur, 
qui  d’abord  diftinguoit  le  loup-cervier  du  chat-cervier , 
eft  venu  à  penfer  comme  nous ,  que  tous  deux  n’é- 
toient  que  le  même  animai. 

(  r  )  Felis  alla  maculis  nigris  varlegata ,  caudâ  hrcvl. . , 
Catiis  cervarius  y  le  cbat-cervier.  —  Felis  auricularutn 
a^tçihus  puis  longijfimis  prcâitls  ,  hrevU  ,  ♦  Lynx  , 
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clfivemeiit  fur  cette  queftion^  ü  nous  a 
paru  que  le  chat-cervier  de  Canada  &  le 
loup-cervier  de  Mofcovie  font  de  la  même 
efpèce,  parce  que  la  différence  de  grau» 
deur  n’eft  pas  fort  conlidérable  ,  &  qu’elle 
eft  à  peu  près  relativement  la  même  que 
celle  qui  fe  trouve  entre  les  animaux  corn-- 
muns  aux  deux  continents  ;  les  loups  ,  le^» 
renards  ,  &c.  étant  plus  petits  en  Amérique 
qu’en  Europe ,  il  doit  en  être  de  même  du 
lynx  ou  loup-cervier  ;  20.  parce  que  dans 
le  nord  de  l’Europe  même,  ces  animaux 
varient  pour  la  grandeur  ,  &  que  les  Au¬ 
teurs  font  mention  de  deux  efoeces,, 

l’une  plus  petite  &  l’autre  plus  grande;}^, 
en  fin  parce  que  ces  animaux  affectant  les 
mêmes  climats ,  &  étant  du  même  naturel  , 
de  la  même  figure,  &  ne  différant  entr’eux 
que  par  la  grandeur  du  corps  &  quelques 
nuances  de  couleur ,  ces  caraétères  ne  me 
paroiffent  pas  fuffifans  pour  les  féparer  & 
prononcer  qu’ils  foient  de  deux  elpèces 
différentes. 

Le  lynx  dont  les  Anciens  ont  dit  que  îa 
vue  étoit  affez  perçante  pour  pénétrer  les 
corps  opaques  ,  dont  l’urine  avoit  la  mer- 
veilleufe  propriété  de  devenir  un  corps  folide  , 
une  pierre  précieufe  appellée  Lapis  lyncurius , 


le  loup-cervier.  BrîfTon  ,  Regn.  animal,  p.  273  & 

(  ?/  )  Lynces  amUz  (  magnæ  &  parvæ  )  corporls  figura 
f  miles  funt ,  &  f  militer  utrïfque  ocull  fuaviter  fulgcnt , 
faciès  utrïfque  alaoris  perVlucU ,  parviitn  utrlfqnc  capiit  , 
Oppiauus., 
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eft  un  animal  fabuleux  ,  aulTi-bien  que  toutes 
les  propriétés  qu’on  lui  attribue.  Ce  lynx 
imaginaire  n’a  d’autre  rapport  avec  le  vrai 
lynx  que  celui  du  nom.  11  ne  faut  donc  pas  , 
comme  l’ont  fait  la  plupart  des  Naturaliftes  , 
attribuer  à  celui-ci»  qui  eft  un  etre  réel, 
les  propriétés  de  cet  animal  imaginaire  ,  à 
l’exiftence  duquel  Pline  lui-même  n’a  pas 
l’air  de  croire  ;  puifqu’il  n’en  parle  que  comme 
d’une  bête  extraordinaire  ,  &  qu’il  le  met  à 
la  tête  des  fphynx  ,  des  pégafes ,  des  licor¬ 
nes  &  des  autres  prodiges  ou  monftres  qu’en¬ 
fante  l’Éthiopie. 

Notre  lynx  ne  voit  point  au  travers  les 
rhuraiiieSj  mais  il  eft  vrai  qu  il  a  les  yeux 
brillans ,  le  regard  doux  ,  l’air  agréable  & 
crai  ;  fon  urine  ne  fait  pas  des  pierres  pré- 
cieufes ,  mais  feulement  il  la  recouvre  de 
terre  ,  comme  font  les  chats ,  auxquels  il 
reiTemble  beaucoup,  &  dont  il  a  les  mœurs 
&  même  la  propreté.  Il  n’a  rien  du  loup 
nu’une  efpece  de  hurlement  qui ,  fe  faifant 
entendre  de  loin  ,,  a  dû  tromper  les  chaffeurs , 
&  leur  faire  croire  qu’ils  entendoient  un  loup. 
Cela  feul  a  peut-être  fufti  pour  lui  faire  don¬ 
ner  le  nom  de  loup ,  auquel  pour  le  diftinguer 
du  vrai  loup  ,  les  çhaffeurs  auront  ajouté 
l’épithète  de  ccwicr ,  parce  qu  il  attaque  les 
cerfs,  ou  plutôt  parce  que  fa  peau  eft  va¬ 
riée  de  taches  à-peu-près  comme  celles  des 
jeunes  cerfs,  lon'qu’ils  ont  la  livrée.  Le  lynx 
eft  moins  gros  que  le  loup  (  a:  )  ,  &  plus 

(s  )  Lyncis  ncfiroi  lupis  minçrif  ftint ,  tergo  maculo/ip 
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bas  fur  fes  jambes  j  il  eft  communément  de 
la  grandeur  d’un  renard  :  il  dilfère  de  la  pan¬ 
thère  &.  de  l’once  par  les  carafteres  fuivans  ; 
il  a  le  poil  plus  long ,  les  taches  moins  vi¬ 
ves  &  mal  terminées ,  les  oreilles  bien  plus 
grandes  &  furmontées  à  leur  extrémité  d’un 
pinceau  de  poils  noirs  ;  la  queue  beaucoup 
plus  courte  &  noire  à  l’extrémité  ,  le  tour 
des  yeux  blancs  .  &  l’air  de  la  face  plus 
agréable  &  moins  féroce.  La  robe  du  mais 
eif  mieux  marquée  que  celle  de  la  femelle  : 
il  ne  court  pas  de  fuite  comme  le  loup,  il 
marche  &  faute  comme  le  phat  :  il  vit  _  de 
chafi'e  %L  pourluit  ion  gibier  julqu  a  la  cims 
des  arbres  ;  les  chats  fauvages  ,  les  martes , 
les  hermines ,  les  écureuils  ne  peuvent  lui 
échapper;  il  faifit  auffi  les  oifeaux  ;  il  attend 
les  cerfs,  les  chevreuils-,  les  lièvres  au  paf- 
fage  &  s’élance  deflus  ;  il  les  prend  à  la 
gorge  ,  &  lorfqu’il  s’eft  rendu  maître  de  fa 
viciime  ,  il  lui  fuce  le  fang  &  lui  ouvre  la 
tête  pouf  manger  la  cervelle  ,  après  quoi 
fouvent  il  l’abandonne  pour  en  chercher  une 
autre;  rarement  il  retourne  à  fa  première 
proie,  &  c’eft  ce  qui  a  fait  dire  ,  que  de  tous 
les  animaux ,  le.  lynx  étoit  celui  qui  avoit 
le  moins  de  mémoire.  Son  poil  change  de  cou¬ 
leur  fuivant  les  climats  &  la  faifon,  les  four¬ 
rures  d’hiver  font  plus  belles,  meilleures  & 
plus  fournies  que  celles  de  l’été  :  la  chair , 
comme  celle  de  tous  les  animaux  de  proie , 
n’eft  pas  bonne  à  manger  (y). 


{_y)  Rzaczynski.  auci.  hiji,  nat.  Pci,  p.  ti5. 

X  5 


1^6 


Hlp.oîrt  natièrdk. 


LE  CARACâL  [a]. 


Voy planche  IX ^  figure  i  de  ce  volume^ 

C^uoiQtirE  k  Caracal  relTemble  au  Lynx 
par  la  grandeur  &  la  forme  du  corps  ^  par 
i’alr  de  la  tête,  &  qu’il  ait  comme  lui  le  carac¬ 
tère  fmguîier  & ,  pour  alnfr  dire ,  unique  d’un 
long  pinceau  de  poils  noirs  à  la  pointe  des 
oreilles;  nous  avons  préfumé  par  les  difeon- 
venances  qui  fe  trouvent  entre  ces  deux  ani- 
snaux  ,  qu’ils  étoient  d’efpèces  différentes» 
Le  caracal  n’eft  point  moucheté  comme  le 
lynx  ,  il  a  le  poil  plus  rude  &  plus  court , 
ia  queue  beaucoup  plus  longue  &  d’une  cou¬ 
leur  uniforme,  le  miïfeau  plus  alongé,  la 
mine  beau  coup  moins  douce  &  le  naturel  pKîS 
féroce»  Le  lynx  n’habite  que  dans  les  pays 


(a)  Le  Caracal  y  nom  qAie  nous  avons  donné  à  cet 
animal  ^  6c  que  nous  avons  tiré  de  fon  nom  en  lan¬ 
gue  Turque,  K arrak^ i^ulak  ow  Karacoiiiac  :  en  Arabe,, 
Çrat  el  challah  >  en  Perle.  Siyah-gushj  ce  qui  dans  ces 
ii'ois  langues  veut  dire  Chat  ans  oreilles  noires > 

Siyah^giish.  Charleton  ^  E:ecrcitatiGnes,Oxoï\\die  y  1677, 
2î  ,  22  &  Ig, 

Siyah-gusk,  Aurlcula  atra.  Scheich  Saadi  in  lïhro  Gu- 
îRan  feu.  rofario  fexcentis  circher  ah  hinc  annis  con^ 
fcrlpto  quern  perjice  &  latine  cdldit  Georg.  Gentius. 
Ubivide  apolagum  Leonis  &  auriculæ  atr.:e ,  P, 

L2  Pourvoyeur  du  Lion,  félon  plufieurs  Voyageurs» 
le  Guide  du  tion,  félon  d’autreis  Voyageurs» 


LcCtiracctl  .  x  Le  aoir,  5 
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froids  ou  tempérés;  le  caracal  ne  fe  trouve 
que  dans  les  climats  les  plus  chauds  :  c^’eft 
autant  par  cette  différence  du  naturel  &  du 
climat,  que  nous  les  avons  jugés  de  deux 
efpèces  différentes ,  que  par  rinfpeâion  & 
paV  la  ccmparaifon  des  deux  animaux  que 
nous  avons  vus  vivans^  &  qui ,  comme  tous 
ceux  que  nous  avons  donnés  jufqu’ici,  ont 
été  deilinés  &  décrits  d’après  nature. 

Cet  animal  eft  commun  en  Barbarie  ,  en 
Arabie  &  dans  tous  les  pays  qu’habitent 
Je  lion,  la  panthère  &  l’once;  comme  eux 
il  vit  de  proie  ,  mais  étant  plus  petit  &  bien 
plus  foîble  5  il  a  plus  de  peine  à  fe  procurer 
îa  fubfiflance  ;  il  n’a,  pour  ainfi  dire,  que 
ce  que  les  autres  lui  laifîent,  &  fouvent  il 
eft  forcé  à  fe  contenter  de  leurs  reftes  ;  il 
s’éloigne  de  la  panthère ,  parce  qu’elle  exerce 
fes  cruautés  lors  même  qu’elle  eft  pleinement 
raffafîée  ;  mais  il  fuit  le  lion  qui  ,  dès  qu’il 
eft  repu  ,  ne  fait  de  mal  à  perfonne  ;  le  ca¬ 
racal  profite  des  débris  de  fa  table,  quelque¬ 
fois  même  m’accompagne  d’affez  près  ,  parce 
que  grimpant  légèrement  fur  les  arbres,  il 
ne  craint  pas  la  colère  du  lion  ,  qui  ne  pour- 
roit  l’y  fuivre  comme  fait  la  panthère.  C’eft 
par  toutes  ces  raifons  que  Ton  a  dit  du  ca¬ 
racal ,  qu’il  étoit  le  guide  ou  le  pour- 


(  ^)  Les  Karacouîaes  font  des  animaux  un  peu  plus 
s^rands  que  des  chats  ,  ôc  faits  de  meme  ;  ils  ont  les 
oreilles  longues  de  près  de  demi-pied  &  noires  ;  ôc 
e’eft  d’où  i!s  tirent  leur  nom  qui  fignifîe  orzillc  noira^ 
Ils  fervent  de  Chiaoux  aux  lions  (comme  difent  -les 
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voyeur  du  lion  ;  que  celui-ci  dont  l’odorat 
n’eft  pas  fin ,  s’en  fervoit  pour  éventer  de 
loin  les  autres  animaux  ,  dont  il  partageoiî 
enluite  avec  lui  la  dépouille  (  c  )* 


gersS  da  pays  ) ,  car  iîs  vont  devant  eux  queîqucs 
pas  ,  6c  font  comme  leur  guide  pour  les  conduire  aux 
lieux  oii  y  a  de  quoi  manger  ,  ôc  pour  récom- 
penfe  ils  en  ont  leur  pa-rt  ;  quand  cet  animal  appelle 
le  lion  ,  il  femble  que  ce  foit  la  voix  d’une  perfonne 
cui  en  appelle  une  autre,  quoique  pourtant  la  voix  en 
foit  plus  claire.  Voyage  d%  Thévenot,  Paris ,  1CC4  , 
tome  II  ,  p,  JT4  <S*  iiy. 

(  c  )  Je  vis  dans  une  cage  de  fer  un  animal  que  le.» 
'Arabes  nomment  le  Guide  du  Lion.  Il  ell  très  relfem- 
blant  au  chat,  c’eft  pourquoi  quelques-uns  l’appellent 
Châtie  Syrie  6c  j’en  ai  vu  un  autre  à  Florence  appelle 
de  ce  nom  :  il  eft  afifez  farouche  ;  fi  quelqu’un  tâche 
de  retirer  la  viande  qu’il  lui  a  prëfentée ,  il  fe  met  en 
une  grande  furie,  6c  fi  on  ne  î’appaife,  il  s'élance  in» 
failliblement  fur  lui.  Il  a  de  petits  flocons  de  poil  au 
fommet  des  oreilles,  6c  il  efi  appelle  le  guide  du  Lion^ 
parce  que  ,  à  ce  qu’on  dit  ,  le  lion  n’a  pas  l’odorat 
bien  fin  ;  fi  bien  que  fe  joignant  à  cet  animal  qui 
l’a  très-aigu  ,  il  fuit  par  ce  moyen  la  proie,  &  l’ayant 
prife  il  en  donne  une  partie  à  fon  condu<fi:sur  Voyage 
d^Orient  du  Pere  Philippe  ,  C arme-dé chaujfé.  Lyon,  l66ç)^ 
liv  II  y  p,  yC  &  77.  —  Le  Gai  el  challah  des  Arabes 
que' les  Perfans  appllent  Siyah-gush  y  6c  les  Turcs 
ICarra-kulak ,  c’efi- à-dire ,  le  Chat  noir  ou  le  Chat  aux 
oreilles  noires  ,  comme  fon  nom  porte  dans  ces  trois 
langues,  eft  de  la  grandeur  d’un  gros  chat.  II  a  le 
corps  d’un  brun  tirant  fur  le  rouge  ,  le  ventre  d’une 
couleur  plus  claire  6c  quelquefois  tacheté ,  le  mu- 
*feau  noir  6c  les  oreilles  d’un  gris  foncé  ,  dont  les 
bouts  font  garnis  d’une  petite  touffe  de  poil  noir  6c 
Toide  comme  celle  du  lynx.  La  figure  de  cet  ani¬ 
mal  ,  donnée  par  Charîeton  ,  eft  très  différente  du 
Siyah-gusk  de  Barbarie  qui  a  la  tête  plus  ronde 
avec  les  lèvres  noires,  mais  du  refie  il  reffemble  en- 
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Le  caracal  eft  de  la  grandeur  d’un  renard  , 
mais  il  eft  beaucoup  plus  féroce  &  plus 
fort  :  on  Ta  vu  aiTaillir  ,  déchirer  &  met¬ 
tre  à  mort  en  peu  d’inftans  un  chien  d’affez 
grande  taille  qui ,  combattant  pour  fa  vie , 
fe  défendoit  de  toutes  fes  forces  :  il  ne  s’ap- 
privoife  que  très  diiEcilement  ,  cependant 
lorfqu’il  eû  pris  jeune  &  enfuite  élevé  avec 
foin  5  on  peut  le  dreffer  à  la  chaffe  qu’il 
aime  naturellement  &  à  laquelle  il  réuHît 
très  bien ,  pourvu  qu’on  ait  l’attention  de 
ne  le  jamais  lâcher  que  centre  des  animaux 
qui  lui  foient  inférieurs  &  qui  ne  puifient 
lui  réfifter;  autrement  il  fe  rebute  &  refufa 
le  fervice  dès  qu’il  y  a  du  danger  :  on  s’en 
fert  aux  Indes  pour  prendre  les  liè%"res  , 
les  lapias  &  même  les  grands  oifeaux ,  qu’il 
fur  prend  &  faifit  avec  une  adreffe  fingu- 
liere. 


tiëreîTient  à  un  chat.  Voyage  deShaw.  La  Haye  ^  Tj4j  ^ 
tome  I,  p.  320  321.  Nota.  La  figure  donnée  par 

Cbarleton  pèche  en  ce  que  le  poil  n’y  efi  pas  expri¬ 
mé,  &  que  la  tête  efi  ,  pour  ainfi  dire,  chauve  ,  ce 
qui  lui  ôte  de  la  rondeur  ,*  mais  il  n’en  efi  pas  moins 
vrai  que  le  Siyah-gush  de  Cbarleton  &  celui  de  Bar¬ 
barie,  dont  parle  ici  le  Douleur  5haw  ,  font  tous  deux 
des  animaux  de  la  même  efpèce  que  notre  Caracal. 
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U  H  Y  Æ  N  E  (a). 

F^oye^^  planche  IX  y  fig.  ^  de  ce  Volume^ 

Aristote  nous  a  laiffé  deux  notices  au 
fujet  de  THyæne  (h)^  qui  feules  fuffiroient 
pour  faire  reconnoître  cet  animal  &  pour  le 
diftinguer  de  tous  les  autres;  néanmoins  les 
Voyageurs  &  les  Naturaliftes  l’ont  con¬ 
fondu  avec  quatre  autres  animaux ,  dont  les 
efpèces  font  toutes  quatre  diflFérentes  entre 
elles  &  différentes  de  celle  de  l’hyæne*  Ces 
animaux  font  le  chacal ,  le  glouton ,  la  ci¬ 
vette  &  le  babouin  5  qui  tous  quatre  fontcar- 
naffiers  &  féroces  comme  Thyæne,  &  qui 


(a)  L’Kya^ne.  Zaho  ,  en  Arabie  ;  Duhhak  ,  en  Bar¬ 
barie  v  ou  Cajîar  ^  en  Perfe. 

Hy(sna,  Aridot.  hiji,  animal.  Ub,  VI,  cap.  XXXït. 

Taxas  porcinns  feu  hycena  ycterum*  Kœrapfer  , 
nitates  ^  p.  41 1. 

’czna.  Canis  caudâ  recîa  annulatdr  pUis  cervicis 
ereciis  ^  aurïculis  nuèls^  Linn.  Syf^  nat.  edit  x  ,  p.  40. 
Nota.  Que  ce  caractère  de  la  queue  annelée  ,  qui  a 
auiïî  été  donné  par  Kœmpfer ,  n^eft  ni  bien  fenübîe 
ni  conBant ;  Tbyæne  que  nous  avons  vue,  a  tous  les 
caraéleres  que  M.  Linnæus  donne  à  cet  animal ,  à  l’ex» 
ception  de  celui  de  la  queue  qui  n’avoit  pas  des  an® 
neaux  bien  marqués ,  mais  feulement  quelques  teintes 
de  brun  fur  un  fond  gris,  qui  formoient  plutôt  des 
ondes  que  des  anneaux. 

(b)  Ariftote  ,  hiji.  anïmaU  lib.  VI  ^  cap,  xxxii  â 
ôc  iib.  VIII ,  cap,  v* 
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ont  ohacun  quelques  petites  convenances  & 
quelques  rapports  particuliers  avec  elle  ,  lef- 
quels  ont  donné  lieu  à  la  méprife  &  à  l’er¬ 
reur.  Le  chacal  fe  trouve  à-peu-près  dans 
le  même  pays ,  il  approche  comme  l’hyæne 
de  la  forme  du  loup  ;  comme  elle  ,  il  vit  de 
cadavres  &  fouille  les  fépultures  pour  en 
tirer  les  corps  :  c’en  eft  allez  pour  qu’on  les  ait 
pris  l’un  pour  l’autre.  Le  glouton  a  la  même  vo¬ 
racité  5  la  même  faim  pour  la  chair  corrompue  , 
le  même  inftinft  pour  déterrer  les  morts» 
'&  quoiqu’il  foit  d’un  climat  fort  différent  de 
celui  de  l’hyæne  &  d’une  figure  aulü  très 
différente ,  cette  feule  convenance  de  nature 
a  fulR  pour  que  les  auteurs  les  ayent  confon¬ 
dus.  La  civette  fe  trouve  auffi  dans  le  même 
pays  que  l’hyæne  ,  elle  a  comme  elle  de  longs 
poils  le  long  du  dos  &  une  ouverture  ou  fente 
particulière  ;  carafteres  finguliers  qui  n’ap¬ 
partiennent  qu’à  quelques  animaux,  &  qui 
ont  fait  croire  à  Bellon  que  la  civette  étoit 
l’hyæne  des  Anciens.  Et  à  l’égard  du  babouin  » 
qui  reffemble  encore  moins  à  l’hyæne  que 
les  trois  autres ,  puifqii’il  a  des  mains  &  des 
pieds  comme  l’homme  ou  le  finge  ;  il  n’a  été 
pris  pour  elle  qu’à  caufe  de  la  reffemblance 
du  nom  ;  l’hyæne  s’appelle  duhbak  en  Bar¬ 
barie  5  félon  le  doéfeur  Shaw,  &  le  babouui 
fe  nomme  dabuh  ,  félon  Marmcl  &  Léon  l’A¬ 
fricain;  &  comme  le  babouin  eft  du  même 
climat  »  qu’il  gratte  auffi  la  terre  &  qu’il  eft 
à-peu-près  de  la  forme  de  l’hyæne  »  ces  con¬ 
venances  ont  trompé  les  .Voyageurs  &  en- 
fuite  les  Naturaîiftes  qui  ont  copié  les  Voya¬ 
geurs  ;  ceux  même  qui  ont  diftingué  nette- 
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ment  ces  deux  animaux ,  n^ont  pas  laiffé  de 
conferver  à  l’hymne  îe  nom  dahuh ,  qui  eft 
celui  du  babouin.  L’hyæne  n"eft  donc  pas 
le  dahuh  des  Arabes  ,  ni  le  jefef  ou  fefef  des 
Africains ,  comme  le  difent  nos  Naturaliftes 
(  c  )  ;  &  il  ne  faut  pas  non  plus  la  confondre 
avec  le  deeh  de  Barbarie*  Mais  afin  de  pré¬ 
venir  pour  jamais  cette  confufion  de  noms  ^ 
nous  allons  donner  en  peu  de  mots  le  précis 
des  recherches  que  nous  avons  faites  au  fujec 
de  ces  animaux. 

Ariûote  donne  deux  noms  à  Thyæae  ,  com¬ 
munément  il  l’appelle  hyma  &  quelque¬ 
fois  glanas  :  pour  être  alluré  que  ces  deux 
noms  ne  défignent  que  le  même  animal  5  il 
fuffit  de  comparer  les  palTages  (i)  ou  il  en 


^  (r)  Charleton  ,  Exercit.  page  14.  — -  Briiïbn  ,  Regn* 
animal  page  2^4. 

(  d)  Hyczna  colore  lupi prope  efl  ,  fcd  hirfutlor ,  &  juhd 
per  totiim  dorfum  prczdifa  eft,  Oiiod  autem  de  eâ  fertur  , 
génitale  ftmul  &  maris  &  f(zmincz  eamdem  habercy  com^ 
mentitium  eft  :  fed  virile  fimiliter ,  atque  in  lapis ,  & 
canihus  hahetur.  Quod  vero  fœmineum  ejfe  videtur ,  fuh 
caudd  pofttum  eft  ,  figura  fimile  gen'nali  fi^miniz  ,  fied 
fine  uilo  meatu,  Suh  hoc  meatus  excrementoium  eft  Qjiin 
etiam  ficzmina  hy/zna  prêter  fuum  illud  etiam  fimile  ,  ut 
mas  hahet  fuh  caudd  fine  uUo  meatu  ^  à  quo  exc^ementC’~ 
riim  meatus  eft ,  atque  fub  eo  génitale  verum  continetur, 
Vulvam  etiam  >  hycena  fizmina ,  ut  cetera  hujufcc  modi 
f  émince  animantes  hahet,  Sed  rato  hyi^na  fioemina  capitur  ^ 
jam  inter  undecim  numéro  ,  unam  tantum  cepijfie  Venator 
retulit  quidam.  LÎb.  VI,  cap.  XXXii.  — -  Quam  autem 
alii  hy(znam  appellani ,  corpore  non  minore  ,  qucim  lupus 
eft  y  jtibâ  qud  e quus  y  fed  fetd  diiriore  y  longioreque  y  & 
per  totum  dorfum  porreHa.  Molitur  hœc  infidias  homini , 
canes  etiam  vomltionem  hominis  imitande  capit  &  fepuê* 
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eft  queftion.  Les  Anciens  latins  ont  con- 
fervé  le  nom  à'hyæna  &l  n’ont  point  adopté 
celui  de  gUnus  ;  on  trouve  feulement  dans 
les  latins  modernes  le  mot  de  ganus  ou  gan- 
nus  (  e  ^  5  &  celui  de  belbus  (/)  pour  indiquer 
l’hyæne.  Selon  Rafis  (^g),  les  Arabes  ont 
appellé  l’hyæne  kabo  ou  ^aho ,  noms  qui  pa- 
roilTent  dérivés  du  mot  :{eeb  ^  qui  dans  leur 
langue  elile  nom  du  loup.  En  Barbarie ,  l’hyæne 
porte  le  nom  de  duhhuh.^  comme  on  peut  le 
voir  par  la  courte  defcription  que  le  D. 
Shaw  (/^)  nous  a  donnée  de  cet  animal.  En 
Turquie,  l’hyæne  fe  nomme  ^mlaat^  félon 


^hra  cf^odit  human(Z' avida  carnis  ^  ac  cniiu  Arillote  , 
hifi.  animal,  lib.  Vill  ^  cap.  v. 

(e)  Gefner.  Hifl.  quadrup. 

\  f  )  BéLhi ,  id  hytzna  ,  dcccm  fucrunt  fub  Gordtanê 
Rom(Z.  Julius  Capitolinus.  Idem ,  ibidem, 

(^)  Gefner.  niji.  quadrup.  5j’5. 

(  A  )  Aux  royaumes  de  Tunis  &  d’Alger  le  dubbah 
eft  de  la  grandeur  du  loup.  ,  .  «  Il  a  le  cou  lî  ex» 
ceffivement  roide ,  que  lorfqu’il  veut  regarder  derrière 
lui  ,  ou  feulement  de  côté ,  il  eft  obligé  de  tourner 
tout  le  corps  comme  les  cochons ,  les  taiffons  Ôc  les 
crocodiles.  Sa  couleur  eft  d’un  brun-fombre  tirant  fur  le 
rouge  ,  avec  quelques  raies  d’un  brun  encore  plus  obfcur  ; 
le  poil  de  la  nuque  du  cou  eft  prefque  de  la  grandeur 
d’une  paume  ,  mais  moins  rude  que  les  foies  de 
cochon.  Il  a  les  pieds  grands  Ôc  bien  armés, 
dont  il  fe  fert  pour  remuer  la  terre  6c  en  tirer  les 
rejetons  du  palmier  Ôc  d’autres  racines  ,  Ôc  quel¬ 
quefois  des  corps  morts.  •  .  .  Après  le  lion  6c  la  pan¬ 
thère  ,  le  dubbah  eft  le  plus  féroce  ôc  le  plus  cruel  de 
tous  les  animaux  de  la  Barbarie.  Comme  cette  bête  eft 
pourvue  d’une  crinière  ,  q-Telle  a  de  la  peine  à  tour¬ 
ner  la  tête  6c  qu’elle  fouille  dans  les  fépulcres,  il  y 
a  toute  apparence  que  c’eft  l’hycsne  des  Anciens# 
Voyage  d&  Shaw  ^  tome.  I  s  P* 
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Nieremberg  (z);  &  çn  Perfe  kaftaar^  fuivant 
Kœmpfer  (/:);  &  cafiar^  félon  Pietro  délia 
Valle  (/);  ce  font-ià  les  feuls  noms  qu’on 
doive  appliquer  à  l’hyæne ,  puifque  ce  font 
les  feuls  fous  ielquels  on  puiffe  la  reconnoî* 


(  i  )  Eufeb.  Nieremberg.  hijl^  nau  Antuerpîæ,  1635 , 
page  iSu 

(k)  Kafiaar ,  Id  e/?,  taxus  porcinus ,  Jtve  hyezna  vetenirt 
(  Vid  in  Tab.  §.  4.  N®.  4.  )  animal  efi  porcin  feu 
fcnpka.  grandioris  ,  magnitudlncm  ejufdemque  formcmcor^ 
poris  ohtîncns  f  fi  caput  ^  caudam  &  pedes  excipio.  Pilis 
veflltur  longis  y  incanis  y  in  orâ  dorfi ,  porcino  more  y  Ion- 
piorihus  ^  pene  fpithamalihus  y  aplcibus  nigris  ;  caput  ha^ 
het  lupino  non  difjlmilc ,  rofiro  nigro  ,  fronte  longiori  , 
oculis  rofiro  propinquioribus  nigris  &  voluhilibus  y  auribus 
nudis  y  fufeis  &  acuminatis  ;  caudâ  donatur  prcelongà  , 
“villis  àenfis  longiorihus  vefiita  ;  circuUfquc  nîgricantibus 
&d  dcoorem  intercepta,  Cmrn  in  orbem  quodam  modo  va^ 
riegata  y  pofitriora  priorièus  funt  longiora.,  pedes  in  qua^ 
ternos  ungucs  divifi ,  quos  lupino  mort  contrahit.  Corpus 
hahet  firiis  à  dorfo  ventre  tenus  pîclüm  paucis ,  Lotis  & 
hmqualibus  ,  aliernatlm  fufeis  &  nigris.  •  .  .  Mira  vi 
urram  effodit  cavemifqiie  ahditum  fe  illatebrare  amat , 
diu  fine  cibo  vivïty  &  raptu  viBum  queeriu  ♦  .  .  Ferox  & 
carnivora  hefiia  ,  quippe  in  humana  fzvïens  cadayera ,  qu^ 
noBu  ex  tumuiis  impegre  effodit ,  6*c,  Kœmpfer  ,  æotæ- 
nitates  y  page  411  à  412. 

(  /)  Je  vis  à  Schiras  un  certain  animal  vivant,  que 
les  Perfans  nomment  en  leur  langue  aulïï  puif- 

fant  qü\in  gros  chien,  qui  n^e'toit  pas  encore,  à  ce 
que  je  crois ,  dans  fa  perfection  ;  il  avoit  la  grandeur, 
la  forme  &  la  couleur  d’un  tigre  (  il  entend  la  pan¬ 
thère),  ôc  la  tête  avec  le  mufeau  effilé  d’un  pourceau. 
L’on  dit  qu’ii  fe  nourriffok  de  chair  humaine  ,  6c  qu’il 
fouiîloit  les  tombeaux  6c  les  féfHilcres  pour  manger  les 
cadavres ,  ce  qui  m’a  fait  juger  depuis  que  ce  pourroit 
être  rhyæne  des  Latins;  quoiqu’il  en  foit ,  c’étoit  un 
?nimal  farouche  que  je  r/avois  jamais  vu.  Voyage  de 
PimodeUa  ValUy  Rçuen  <7^5,  tome 
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tre  clairement  :  il  nous  paroît  cependant  très 
vraifemblable,  quoique  moins  évident,  que 
le  lycaon  &  la  crocute  des  Indes  &  de  l’É¬ 
thiopie  dont  parlent  les  Anciens  ,  ne  font  pas 
autres  que  Thyæne.  Porphyre  dit  ex- 

preffémentque  la  crocute  des  Indes  eft  l’hyæne 
des  Grecs;  &  en  effet  tout  ce  que  ceux-ci 
ont  écrit ,  &  même  tout  ce  qu’ils  ont  dit  de 
fabuleux  au  fujet  du  lycaon  &  de  crocute^ 
convient  à  l’hyaene,  fur  laquelle  ils  ont  aufii 
débité  plus  de  fables  que  tle  faits.  Mais  nous 
bornerons  ici  nos  conjectures  fur  ce  fuj-et  9 
afin  de  ne  nous  pas  trop  éloigner  de  notre 
objet  préfent,  &  parce  que  nous  traiterons 
dans  un  difcours  à  part ,  de  ce  qui  regarde 
les  animaux  fabuleux  &  des  rapports  qu’ils 
peuvent  avoir  avec  les  animaux  réels. 

Le  fanthcr  des  Grecs  ,  le  lupus  Caharius 
de  Gaza ,  le  lupus  Armcnius  des  Latins  mo¬ 
dernes  &  des  Arabes,  nous  paroiffent  être 
le  même  animal  ;  &  cet  animal  eft  le  chacal 
que  les  Turcs  appellent  cïcal  félon  Pollux  (  /z ) , 
ihacal  fuivant  Spon  {  0  )  &  Wheler  ;  les  Grecs 
modernes  :^achaüa(^p)  Per  fans  fiechal{^q) 

GU  fchachal  (  r),  les  Maures  de  Barbarie  decB 


(  m  )  Porphirins  in  eo  opéré  quoi  infcripfit  de  ahjimm- 
tid  ah  ufu  co.rnium ,  hyanam  dieu  ah  Indis  appellarl 
^ccutam.  Gefnerum  ,  hifi,  quadrup,  p- 

(  rt  )  Gefner,  h/Jl.  quadrup,  page  675. 

^o  )  Voyages  de  Jacob  Spon  &  George  Wheler> 
Lyon,  idyS,  tome  I,  p, 

(  P  )  Idem  ;  ibidem. 

Iq)  Voyage  de  Chardin  en  Perfe.  Amfird,  17/î^ 
tome  II ,  p. 

(  r)  K.gÊrnpfer  ^  avueniiates  cxotic^  j  page  41J. 
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(/)  ou  jackal.  Nous  lui  confervons  le  nom 
chacal^  qui  a  été  adopté  par  plufieurs  Voya¬ 
geurs  ,  &  nous  nous  contenterons  de  remar¬ 
quer  ici  qu’il  diffère  de  l’hyæne  non-feule¬ 
ment  par  la  grandeur,  par  la  figure,  par  la 
couleur  du  poil ,  mais  auffi  par  les  habitudes 
naturelles,  allant  ordinairement  en  troupe, 
au  lieu  que  Thyæne  eft  un  animal  folitaire  : 
les  nouveaux  Nomenclateurs  oiit  appellé  le 
chacal  d’après  Kœmpfer  ,  lupus-aureus ,  parce 
qu’il  a  le  poil  d’un  fauve-jaune ,  vif  &  bril¬ 
lant. 

Le  chacal  eft,  comme  l’on  voit,  un  ani¬ 
mal  très  différent  de  Thyæne  :  il  en  eft  de 
même  du  glouton  ,  qui  eft  une  bête  du  Nord  , 
reléguée  dans  les  pays  les  plus  froids ,  tels 
que  la  Lapponie,  la  Ruffie,  la  Sibérie;  in¬ 
connue  même  dans  les  régions  tempérées , 
&  qui  par  conféquent  n’a  jamais  habité  en 
Arabie,  non  plus  que  dans  les  autres  cli¬ 
mats  chauds  où  fe  trouve  l’hyæne  :  auffi  en 
diffère-t-il  à  tous  égards ,  le  glouton  eft  à-peu- 
près  de  la  forme  d’un  très  gros  blaireau  ,  il 
a  les  jambes  courtes ,  le  ventre  prefqu’à  ter¬ 
re,  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant  comme 
à  ceux  de  derrière  ,  point  de  crinière  fur  le 
cou  ,  le  poil  noir  fur  tout  le  corps  ,  quel¬ 
quefois  d’un  fauve  brun  fur  les  flancs.  Il  n’a 
de  commun*  avec  l’hyæne  que  d’être  très 
vorace  ;  il  n’étoit  pas  connu  des  Anciens  , 
qui  n’avoient  pas  pénétré  fort  avant  dans 


Voyage  de  Shaw.  La  ^  I743> 
h 
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ïes  teffes  c!u  Nord.  Le  premier  Auteur  qui 
ait  fait  mention  de  cet  animal  efl:  Olaüs  (r  ^  , 
il  Ta  appellé  à  caufe  de  fa  grande  vora¬ 
cité:  on  l'a  enfuite  nommé  rofomak  en  lan¬ 
gue  Sclavone  (  z/)  ,  jerff  &  wïldfras  en  Aile-* 
mand  :  nos  voyageurs  François  (  -  )  l’ont 
appellé  glouton.  Il  y  a  des  variétés  dans  cette 
eibèce  auffi-bien  aue  dans  celle  du  chacal , 

X  A 

dont  nous  parlerons  dans  l’hiftoire  particu¬ 
lière  de  ces  animaux;  mais  nous  pouvons 
affurer  d’avance  que  ces  variétés  >  loin  de  les 
rapprocher ,  les  éloignent  encore  de  l’efpèce 
de  i’hyæne. 

La  civette  n’a  de  commun  avec  Phyæne 
que  l’ouverture  ou  fac  fous  la  queue  ,  &  la 
crinière  le  long  du  cou  &  de  l’épine  du  dos  ; 
elle  en  diffère  par  la  figure  5  par  la  grandeur 
du  corps ,  étant  de  moitié  plus  petite  ;  elle 
a  les  oreilles  velues  6:  courtes,  au  lieu  que 
l’hyæne  les  a  longues  &  nues  ;  elle  a  de  plus  ^ 
les  jambes  bien  plus  courtes^  cinq  roigts  à 
chaque  pied>  tanqis  que  Thyæne  a  les  jam^- 


(  ^  )  înicr  ortinicL  ammiilia  qudi  immani  voracitau  cr&^ 
duntnr  infatiahilia  ,  g’w/o  in  panihus  Succ'kz  f^puntriona.- 
iis  ^  p:’czcipuvm  fufeepit  nomzn  ^  iihi  pairio  fcrmcnc  Jer^ 
dicitur  ^  &  lin%ua  Germon’ ca  WiUtrafT,  ScLavomcc  Ro- 


fomaks  ,  à  m-.iltâ  comejî'ione  ÿ  latinâ  vero  non  n'ifi 
üo  gulo  videlicet  à  gu/ofitatc  appellatur,  Hilt.  de 
gent.  feptent.  ab  Oldo  magno.  Anîue-piee  j 
page  138. 

(  U  )  Hiftoire  de  la  Lapponie  ,  par  SchœfFer.  Paris  ^ 
,  page  314.  Rzaczynski,  Auci.  hifi.  not,  Po^ 
p.  311. 

(  X  )  ReUtion  de  la  graRde  Tar tarie.  A.mjt.  1757  , 


p?ge  8. 
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bes  longues  &  n’a  que  quatre  doigts  à  tous 
les  pieds;  la  civette  ne  fouille  pas  la  terre 
pour  en  tirer  les  cadavres  :  il  efl:  donc  très 
facile  de  les  diftinguer  l’une  de  l’autre.  A 
l’égard  du  babouin  qui  eft  le  papïa  des  la¬ 
tins  ,  il  n’a  été  pris  pour  l’hyæne  que  par 
une  équivoque  des  noms,  à  laquelle  un  paf* 
fage  de  Léon  l’Africain  (  y  )  >  copié  par 
Marmol(;^),  femble  avoir  donné  lieu.  Le 
dabuh ,  difent  ces  deux  Auteurs  ,  e(l  de  la 
^rdudeiiT  6)*  de  la  foTTue  du  loup ,  il  tn c  les  corps 
tîioTts  des  j^pulcres ,  La  reilernblance  de  ce  nom 
dabuh  avec  duhhah ,  qui  eft  celui  de  l’hyæne  , 
&  cette  avidité  pour  les  cadavres ,  commune 
au  dabuh  &  au  duhhah  ,  les  a  fait  prendre 
pour  le  même  animal ,  quoiqu’il  foit  dit  expref- 
lément  dans  les  mêmes  paffages  que  nous 
venons  de  citer ,  que  le  dabuh  a  des  mauis 
&  des  pieds  comme  l’homme ,  ce  qui 
vient  au  babouin  &  ne  peut  convenir  à 
rhyæne. 

On  pourroit  encore ,  en  jetant  les  yeux 
fur  la  figure  du  lupus  marlnus  (  ^)  de  Bellon  y 
copiée  par  Gefner  prendre  cet  animal 


£’C’2  efi  noxius  fed  humcina  corpora  fepulcnr  is  evellh 
devoTat.  Âfnc.  ds  Afric»  defeript.  LxUgd^  Bat»  1632  3- 


* 

B  ans  5 


tome  II,p.7^6» 

(  -  )  L’Afrique  de%MarmoL. 

page  57. 

(  )  Beîlon  3  de  aquatil.  p32;e  37. 

h  J  Cjsffier  j  rajl*  ^uudj up • 


1667,  tvmc  I 
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pour  rhyæne  ;  car  cette  figure  donnée  par 
Bellon,  reffemble  beaucoup  à  celle  de  no¬ 
tre  hyæne  :  mais  fa  defcription  ne  s’accorde 
point  avec  la  nôtre  en  ce  qu’il  dit  que  c’eft 
un  animal  amphibie  qui  fe  nourrit  de  poif- 
fon,  qui  a  été  vu  quelquefois  fur  les  côtes 
de  rOcéan  britannique  ,  &  que  d’ailleurs  Bal¬ 
lon  ne  fait  aucune  mention  des  caraélères 
finguliers  qui  diftinguent  l’hyæne  des  autres 
animaux.  Il  fe  peut  que  Bellon ,  prévenu  que 
la  civette  étoit  l’hyæne  des  Anciens  ,  ait 
donné  la  figure  de  la  vraie  hyæne  fous  le 
nom  d’un  autre  animal  qu’il  a  appelle  lums 
marinus ,  &  qui  certainement  n’efl  pas  l’hyæne  \ 
car  je  le  répète  5  les  caractères  de  l’hyæne 
font  fl  marqués  &  même  fi  finguliers  qu’il 
eflfcrtaifé  de  ne  s’y  pas  méprendre  :  elle  eft 
peut-être  le  feul  de  tous  les  animanx  quadru¬ 
pèdes  5  qui  n’ait ,  comme  je  viens  de  le  dire 
que  quatre  doigts,  tant  aux  pieds  de  devant 
qu’à  ceux  de  derrière  ;  elle  a  comme  le  blai¬ 
reau  ,  une  ouverture  fous  la  queue,  qui  ne 
pénètre  pas  dans  l’intérieur  du  corps;  elle 
a  les  oreilles  lon2:ues  ,  droites  &  nues  ,  la 
tête  plus  carrée  &  plus  courte  que  celle  du 
loup  ;  les  jambes,  furtout  celles  de  derrière., 
plus  longues;  les  yeux  placés  comme  ceux 
du  chien  ;  le  poil  du  corps  &  la  crinière  d’une 
couleur  gris-obfcur ,  mêlée  d’un  peu  de  fauve 
&  de  noir ,  avec  des  ondes  tranfverfales  & 
noirâtres  ;  elle  efl  de  la  grandeur  du  loup  &t 
paroît  feulement  avoir  le  corps  plus  court  & 
plus  ramaffé. 

Cet  animal  fauvage  &  folitaire  demeure 
dans  les  cavernes  des  montagnes  dans  les 

Y  a 
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fentes  des  rochers  ou  dans  des  tanières  qui! 
fe  creufe  loi-même  fous  terre  :  il  eft  d’un 
naturel  féroce  ,  &  quoique  pris  tout  petit 
fc),  il  ne  s’apprivoife  pas  ;  il  vit  de  proie  comme 
le  loup  5  mais  il  eft  plus  fort  &  paroît  plus  har¬ 
di;  il  attaque  quelquefois  les  hommes,  il  fe 
jette  fur  -le  bétail  ( d)  ,  fuit  de  près  les  trou¬ 
peaux  &  fouvent  rompt  dans  la  nuit  les  portes 
des  étables  &  les  clôtures  des  bergeries  :  fes 
yeux  brillent  dans  l’obfcurité,  &  l’on  prétend 
qu’il  voit  mieux  la  nuit  que  le  jour.  Si  l’on  en 
croit  tous  les  Naturaliftes ,  fon  cri  reifemble 
aux  fanglots  d’un  homme  qui  vomiroit  avec 


(  c  )  Hy^nam  marem  Ifpahani  curiofitatls  causa  ah* 
hat  dives  quidam  ignicola  ^  fuhurhii  Gabriftaan^ 

captam  dum  uhera  fugeret ,  in  latihuUs  vicini  montis.  Ad 
eam  fpeclandam  p^ogrejfus  ^  hejîiam  eo  fitu  depinxi  ,‘qua 
in  foveâ  fuhdiali  duarum  orgiaTum  profonditatis  (  eut 
inclufa  fervabatur')  euhantem  inveni,  Uejîdcrîo  nojiro 
ex  parte  fatisfaciuriis  ^  eam  educi  quoque 
curavitd^in  aream  i  qnoà  ut  tuto  fieret  ^  demijfo  fune  rof^ 
tnim  prius  illaqueahat  i  mox  defeendentes  feryi  protracla 
utrînque  lahra.  funiculo  ex  pilis  contorto  %  Jirenue  colliga- 
haut.  Hoc  facto  educitur ,  laxatoque  fune,  qui  rofirum 
frenahat ,  hejiia  latins  difeurrare  permXwtur ,  non  femel 
apprehenfa  ^  more  athhtico  in  terram  projicltur ,  ac  va-* 
riis  laceffitur  vexationihus  ;  quibus  ilia  irrlto  nocendi  nifu 
obluciata,  fuhinde  mugitum  edâditvitulhio  fmillimum.  Nar» 
rabant  G  abri  Jic  freenatam  nuper  fe  oppofuiffe  duohus 
leonibus ,  quos  ‘ajpeciante  oculo  fercnijjîmo  infugam  ver- 
ierlt.  Kœmpfer  ,  ameenitates  ^  page  412  413. 

(  if  )  En  Abiiîînie,  les  loups  font  petits  &  fort 
elles»  maison  y  voit  un  animal,  nommé  Hycene  ^  ex¬ 
trêmement  hardi  &  carnafTier;  il  attaque  les  gens  en 
plein  jour  comme  la  nuit,  &  rompt  fouvent  les  por¬ 
tes  &  les  clôtures  des  bergeries.  Hljl»  de  rAhiJJînie  ^ 
-'par  Ludolf^  page  41, 


I 


de  tHycBne»  l6i 

effort  5  ou  plutôt  au  mugiffement  du  veau^, 
comme  le  dit  Kœmpfer  ,  témoin  auricu¬ 
laire  (  ). 

L’hyæne  fe  défend  du  lion ,  ne  craint  pas 
la  panthère  ,  atratjue  Ponce  ,  laquelle  ne  peut 
lui  réfifter;  iorfque  la  proie  lui  manque,  elle 
creufe  la  terre  avec  les  pieds  &  en  tire  par 
lambeaux  les  cadavres  des  animaux  &  des 
hommes  que  dans  le  pays  qu’elle  habite  , 
on  enterre  également  dans  les  champs.  On 
la  trouve  dans  prefque  tous  les  climats  chauds 
de  l’Afrique  &  de  l’Afie  ,  &  il  paroi  c  que 
ranimai  appellé  f^rajfe  à  Madagalcar  (/% 
qui  refiemble  au  loup  par  la  figure  ,  mais 
qui  eft  plus  grand,  plus  fort  &  plus  cruel  ^ 
pourroit  bien  être  l’hyœne. 

11  y  a  peu  d’animaux  fur  lefquels  on  ait 
fait  autant  d’hiftoires  abfurdes  que  fur  celui-ci* 
Les  Anciens  ont  écrit  gravement  que  l’hyæne 
étoit  mâle  &  femelle  alternativement  ;  que 
quand  elle  portoit,  allaitoit  &  élevoit  fes 
petits ,  elle  demeuroit  femelle  pendant  toute 
l’année  ;  mais  que  l'année  uiivante ,  elle  re- 
prenoit  les  fonctions  du  mâle ,  &  faifoit  fu- 
bir  à  fon  compagnon  le  fort  de  la  femelle. 
On  voit  bien  que  ce  conte  n’a  d’autre  fon- 


(  e  )  Kœmpfer,  in  loco  fupra  citato. 

{  f'  )  Il  fe  trouve  à  Maciagafcar  des  animaux  qnê 
les  habitans  appellent  Fnrajfes ,  delà  nature  du  loup  , 
mais  encore  plus  voraces.  Mémoires  pour  fervir  à 
toire  des  Indes  oriep.talcs  ^  1702  168.*»—  Voyez 

aufTi  rhifLoite  de  F Oreneque ^  par  jofeph  Jumilla.  Avignon^ 
ly^S  y  tomelil,  page  603,  où  il  paroît  que  l’aiUeut 
8  copié  le  paiiage  que  nous  venons  de  citer, 


l6i  Hijîoîrt  naturdlt 

dement  que  l’ouverture  en  forme  de  fente 
que  le  mâle  a,  comme  la  femelle,  indépen¬ 
damment  des  parties  propres  de  la  génération 
qui,  pour  les  deux  fexes ,  font  dans  Thyæne 
femblables  à  celles  de  tous  les  autres  animaux* 
On  a  dit  qu^elle  favoit  imiter  la  voix  hu¬ 
maine  ,  retenir  le  nom  des  Bergers ,  les  ap- 
peller  ,  les  charmer,  les  arrêter les  rendre 
immobiles  ;  faire  en  même  temps  courir  les 
Bergères^  leur  faire  oublier  leur  troupeau  , 

les  rendre  folles  d’amour ,  &c . 

Tout  cela  peut  arriver  fans  hyæne;  &  je 
finis  pour  qu’on  ne  me  faffe  pas  le  repro¬ 
che  que  je  vais  faire  à  Pline  ,  qui  paroit 
avoir  pris  plaifir  à  compiler  &  raconter  ces 
iables. 


Lrû^  Ctuctte.  3  L 
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de  la  Clvitu  &  du  Zibct»  ^65 


LA  CIVETTE  (a), 

E  T 

LE  Z  î  B  E  T  {b). 


Voyci^  flancha  X ^  fig. 


&  Z  de  ce  Volume. 


La  plupart  des  Naturaliftes  ont  cru  qu’il 
n’y  avoit  qifune  efpèce  d’animal  qui  fournît 
le  parfum  qu’on  appelle  la  Civette  ;  nous  avons 


{a)  La  Civette.  AnhnaL -{ibahi  ^  Caïus  eL^uà  Gefnerum  , 
p.  877. 

Civcm,  Mémoires  pour  fervir  à  THiitoire  des  ani¬ 
maux  ,  Irc.  farde  ,  p*  ijj, 

(  ^  )  Le  Zibet ,  en  Arabe  ,  Zeheâ  ou  Zehet, 

Animal  du  Mufe,  Mémoires  de  l’Académie  royale 
des  Sciences,  année  fjji  i  p-  433^ 

Nota,  Les  Nomenciateurs ,  que  nous  allons  citer  , 
n’ont  point  didingué  ces  deux  animaux,  &  l’on  ne 
fak  auquel  des  deux  on  doit  appliquer  leurs  phrafes  , 
■parce  qu’elles  n’expofent  que  des  cara£ieres  qui  leur 
font  communs  à  tous  deux, 

Felis  lîheîkL  Gefner ,  hijl.  quadrup.  p,  836,  Nota> 
La  ligure  que  Gefner  donne  ici  ne  vaut  rien  ,  quoi¬ 
qu’il  dife  qu’elle  ait  été  faite  d’après  nature  à  Milan. 
Celle  de  Caïus,  p,  ^37,  ed  bonne,  &.  fa  defeription 
très  bonne  aufTi. 

Animal  lihethi.  Aîdrov.  de  quadrnp,  digk ,  p.  3^0, 
hielzs  unguibus  unifbrmihus^  Linn.  Sy/i.  nat.  ediî.  iv, 

65. - Meles  ungiiibus  nniformihus  ^  cinerea.  Syjè, 

edir,  yi  j  p.  6,  — '  Zihetha^  Vivcim  caude 
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vu  deiî%  de  ces  animaux  qui  fe  refTem-^' 
blent  à  la  vérité  par  les  rapports  elTentielâ 
delà  conformation,  tant  à  l'intérieur  qu’à 
l’extérieur;  mais  qui  cependant  diffèrent  l’un 
de  l’autre  par  un  anez  grand  nombre  d’au¬ 
tres  caraâères,  pour  qu’on  puiffe  les  regar¬ 
der  comme  faifant  deux  efpèces  réellement 
différentes.  Nous  avons  confervé  au  premier 
de  ces  animaux  le  nom  de  Civette ,  &  nous 
avons  donné  au  fécond  celui  de  Zibet  ^ 
les  diftinguer,  La  civette  dont  nous  donnons 


lutâ ,  dorfo  cincreo  nigroquc  undatim  Jirlaio.  nat* 

edit.  X  ,  p.  44.  Nota.  Qje  du  genre  du  blaireau 
où  étoit  la  civette  dans  la  quatrième  &  la  fixième 
édition  ,  elle  a  palTe  dans  celui  des  Vlverra  ;  que  d’a¬ 
bord  elle  étoit  avec  le  blaireau  feul ,  édition  JVc  » 
enfuite  avec  le  blaireau  &  l’Ichneumon  ,  édition  vie  5 
&  qu’enfin  dans  la  dixilme  édition  elle  ne  fe  trouve 
plus  avec  le  blaireau  ^  mais  avec  Pichneumon  ,  la  mouf¬ 
fette,  le  putois  rayé  6c  la  genette.  Nota,  2^.  Que 
l’Auteur  a  changé  l’acception  reçue  du  mot  vlverraéont 
il  fait  un  nom  générique  pour  cinq  animaux  ^  parmi 
lefqueîs  on  croiroit  au  moins  devoir  trouver  le  vrai 
vlverra  ,  c’eft-à-dire  ,  le  furet  ,  qui  cependant  ne  s’y 
trouva  pas  ,  8c  qu’il  faut  aller  le  chercherdans  le  genre 
des  belettes  3  page  46»  Nota.  3®.  Que  le  blaireau  qui 
étoit  feul  de  fon  genre  avec  la  civette  ,  édition  ive, 
&  avec  richneumon  êc  la  civette  édition  Vie  ,  fe 
trouve,  édition  x,  avec  l’ours,  l’ours  blanc  de  Groen¬ 
land  ,  ie  louveteau  de  la  baie  de  Hudfon  &  le  raton 
ou  racoon  d’A.mériqiie.  Je  ne  cite  ces  difparates  de 
nomenclature  que  pour  faire  fentir  combien  ces  pré¬ 
tendus  genres  font  arbitraires  6c  peu  fixes  dans  la  tête 
même  de  ceux  qui  les  imaginent. 

Mêles  fafcih  &  maculis  alhis ,  nlgris  6*  rufefcentihuj 

varlcgata . Civctta ,  la  civette,  BrilTon  ^  Regn» 

anirnaL  p,  276, 
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Kl  la  figure,  nous  a  paru  être  la  même  que 
la  civette  décrite  par  MM.  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences,  dans  les  Mémoires 
pour  fervir  à  rhiftoire  des  animaux  ;  nous 
croyons  auffi  qu’elle  eft  la  même  que  celle 
de  Caïus  dans  Gefner ,  pa§e  8^7 ,  &  la  même 
encore  que  celle  dont  Fabius  Columna  a  donné 
les  figures  f tant  du  mâle  que  de  la  femelle) 
dans  l’ouvrage  de  Jean  Faber,  qui  eft  à  k 
Fuite  de  celui  de  Hernandès  (c). 

La  fécondé  efpèce  que  nous  appelions  le 
.Zfktjiîous  a  paru  être  le  même  animal  que 
celui  qui  a  été  décrit  par  M.  de  la  Peyron- 
îiie ,  fous  le  nom  ÿammaldu  mufc ,  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  des  Sciences  unnA  775/ 1 
tous  deux  diffèrent  de  la  civette  par  les  mê¬ 
mes  caracières  ,  tous  deux  manquent  de  cri¬ 
nière  -ou  plutôt  de  longs  poils  fur  l’épine  du 
dos,  tous  deux  ont  des  anneaux  bien  mar¬ 
qués  fur  la  queue,  au  lieu  que  la  civette 
n’a  ni  crinière  ,  ni  anneaux  apparens.  Il  faut 
avouer  cependant  que  notre  zibet  &  l’a¬ 
nimal  du  mufc  de  M.  de  la  Peyronnie  ,  ne 
fe  refemblent  pas  aiTez  parfaitement  pour  ne 
laiffer  aucun  doute  fur  leur  identité  d’efpèce: 
les  anneaux  de  la  queue  du  zibet  font  plus  lar¬ 
ges  que  ceux  de  V animal  du  mufc  :  il  n’a  pas 
un  double  collier,  il  a  la  queue  plus  courte 
à  proportion  du  corps  ;  mais  ces  différences 
nous  paroifient  légères ,  &  pourroient  bien 
n’être  que  des  variétés  accidentelles  auxqueî- 


(c)  Hernandès,  hiji.  Mcx.Roma^ 
êt 
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les  les  civettes  doivent  être  plus  fujettes 
que  les  autres  animaux  fauvages ,  puilqu’on 
les  élève  &  qu’on  les  nourrit  comme  des 
animaux  domeftiques  ,  dans  plufieurs  endroits 
du  Levant  &  des  Indes.  Ce  qu’il  y  a  de  cer¬ 
tain,  c’eft  que  notre  zibet  reffemble  beau¬ 
coup  plus  à  l’animal  du  mufc  de  M.  de  la 
Peyronnie  qu’à  la  civette ,  &  que  par  con* 
féquent  on  peut  les  regarder  comme  des  ani¬ 
maux  de  même  eTpèce  ,  puifqu  il  n  eft  pas 
même  abfolument  démontré  que  la  civette 
&  le  zibet  ne  foient  pas  des  variétés  d’une 
efpèce  unique;  car  nous  ne  lavons  pas  fi  ces 
animaux  ne  pourroient  pas  fe  mêler  &  produire 
cnfemble  ;  &  lorfque  nous  difons  qu’ils  nous  pa- 
toiffent  être  d’efpèces  différentes,  ce  n’eft 
point  un  jugement  abfolu  ,  mais  feulement  une 
préfomption  très  forte, puifqu’elle  eft  fondée 
fur  la  différence  conftante  de  leurs  caraSè- 
res  ,  &que  c’eft  cette  conftance  des  différences 
qui  diftingue  ordinairement  les  efpèces  réel¬ 
les  des  fimples  variétés. 

L’animal  que  nous  appelions  icx  Civette^  fc 
nomme  Falanoue  k  Madagafcar  y  N^irne  ou 
à  Congo  (c)  ,  Kankan  en  Éthiopie 
(/),  Kaflor  ààïïs  la  Guinée  (g).  C’eft  la  ci- 


( if)  Voyagé  de  Flaccourt.  Paris,  tCCt  ,  pages  tj» 

(e)  Merolla  cité  par  M.  TAbbé  Prévôt.  Hifiotri 
générale  des  V oyoges  ,  tome  IV ,  p.  ' 

( /)  Voyez  idem,  tome  Fil,  pdges  2’pjr  &  zi)  6  c 

JC.  ci  t  i  Iv  cl  n  • 

(ç)  Voyez  idetn  .  ihidem'^  &  tenne  iv ,  pcig^ 
tüfni  V  »  f*  O  fuîy^ 
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veîte  de  Guinée ,  car  nous  fommes  sûrs  que 
celle  que  nous  avons  eue  avoit  été  envoyée 
vivante  de  Guinée  à  Saint-Domingue  à  un 
de  nos  Correrpondans ,  qui  Payant  nourrie 
quelque  temps  à  Saint-Domingue,  la  fit  tuer 
pour  nous  l’envoyer  plus  facilemeni 


'.to 


Le  zibet  eft  vraifemblablement  la  civette 
de  l’Afié ,  des  Indes  orientales  &  de 
l’Arabie,  oii  on  la  nomme  Zevet  ou  Zibet  ^ 
nom  Arabe  qui  fignifie  aufTi  le  parfum  de 
cet  animal,  &  que  nous  avons  adopté  pour 
défigner  l’animal  même  ;  il  diffère  de  la  ci¬ 
vette  en  ce  qu’il  ale  corps  plus  alongé  &  moins 
épais  ,  le  mufeau  plus  délié ,  plus  plat  &  un  peu 
concave  à  la  partie  fupérieure ,  au  lieu  que 
le  mufeau  de  la  civette  eft  plus  gros,  moins 
long  &  un  peu  convexe.  Il  a  auiîi  les  oreib 
les  plus  élevées  &  plus  larges ,  la  queue  plus 
longue  &  mieux  marquée  de  taches  &  d’an¬ 
neaux,  le  poil  beaucoup  plus  court  &  plus 
mollet  ;  point  de  crinière  ,  c’eft-à-dire ,  de 
poils  plus  longs  que  les  autres  fur  le  cou  , 
ni  le  long  de  l’épine  du  dos,  point  de  noir 
au-deffous  des  yeux,  ni  fur  les  joues;  ca- 
raéleres  particuliers  &  très  remarquables 
dans  la  civette.  Quelques  voyageurs  avoieiît 
déjà  foupçonné  qu’il  y  avoit  deux  efpèces  de 
civettes  ,  mais  perfonne  ne  les  avoit  re¬ 
connues  affez  clairement  pour  les  décrire. 
Nous  les  avons  vues  toutes  deux,  &  après 
ies -avoir  foigneufement  comparées ,  nous  les 


^hj  Aldrov,  de  quadrjp.  diglt,  p.  541 


O 


268  Hijloire  naturelle^ 

avons  jugées  d’efpèce  &  peut-être  de  climat 
différent. 

On  appelle  ces  animaux  chats  mufqués  ou 
chats  civettes  ^  cependant  ils  n’ont  rien  de 
commun  avec  le  chat  que  Tagilité  du  corps; 
ils  reffemblent  plutôt  au  renard,  furtout  par 
la  tête  :  ils  ont  la  robe  marquée  de  ban¬ 
des  &  de  taches  ,  ce  qui  les  a  fait  prendre 
auffi  pour  de  petites  panthères  par  ceux  qui 
ne  les  ont  vus  que  de  loin ,  mais  ils  diffè¬ 
rent  des  panthères  à  tous  autres  égards.  Il 
y  a  un  animal  qu’on  appelle  la  Genette^  qui 
eft  taché  de  même,  qui  a  la  tête  à-peu-près 
de  la  même  forme ,  &  qui  porte ,  comme  la 
civette  un  fac  dans  lequel  fe  filtre  ,une  hu- 
îiieiir  odorante  ;  mais  la  genette  eft  plus  pe¬ 
tite  que  nos  civettes  ;  elle  a  les  jambes  beau¬ 
coup  plus  courtes  &  le  corps  bien  plus  mince  ; 
fon  parfum  eft  très  foible  &  de  peu  de  du¬ 
rée  :  au  contraire  le  parfum  des  civettes  eft 
très  fort ,  celui  du  zibet  eft  d’une  violence 
extrême  &  plus  vif  encore  que  celui  delà  ci¬ 
vette  (  i  ).  Ces  liqueurs  odorantes  fe  trou¬ 
vent  dans  l’ouverture  que  ces  deux  animaux 
ont  auprès  des  parties  de  la  génération  ; 

(i)  Malgré  toute  l’attention  qu’on  a  depuis  long¬ 
temps  de  ralTembler  à  la  Ménagerie  difFerens  animaux 
étrangers ,  ce  font  les  deux  feuls  de  cette  efpèce  qui 
y  ayent  paru  ,  ôc  les  feuls  dans  le  nombre  des  animaux 
mufqués  qu’on  y  ait  vus ,  qui  ayent  donné  un  auflî 
g;rand  parfum*  Mémoire  ds  M»  de  la  P eyronnîc  inféré 
dans  ceux  de  V Académie  des  Sciences ^  année  ,  p. 

Il  eft  queftion  dans  ce  paflage  de  Vanimal  du 
viufz  3  que  nou5  çroyons  êtrç  1$  même  que  notre 


de  la.  Civette  &  du  Zihet, 

c’efl  une  humeur  épaifle ,  d’une  confiflancs 
femblable  à  celle  des  pommades  ,  &  dont 
le  parfum ,  quoique  très  fort ,  efl:  agréable 
au  fortir  même  du  corps  de  l’animal.  11  ne 
faut  pas  confondre  cette  matière  des  civet' 


reot  de  la  civette  ou  du  tibet  ;  cet  animal 
qui  produit  le  mufe  ,  eft  une  efpèce  de  ch«- 
vreuil  fans  bois,  ou  de  chèvre  fans  cornes^ 
qui  n’a  rien  de  commun  avec  les  civettes  ^ 
que  de  fournir  comme  elles  un  parfum  vio¬ 
lent. 

Ces  deux  efpèces  de  civettes  n’avoient 
donc  jamais  été  nettement  diftinguées  l’iine 
de  l’autre ,  toutes  deux  ont  été  quelquefois 
confondues  avec  les  belettes  odorantes  ^  ? 
la  genette  &  le  chevreuil  du  miifc  ;  on  les 
a  prifes  aulli  pour  l’hyænc.  Bellcn  ,  qui  a 
donné  une  figure  &  une  defeription  de  la 
civette  ,  a  prétendu  que  c’étoit  l’hyæne  des 
Anciens  (/);  fon  erreur  eft  d’autant  plus  ex- 
cufable ,  qu’elle  n’eft  pas  fans  fondement  ;  il  eft 
sûr  que  la  plupart  des  fables  que  les  An¬ 
ciens  ont  débitées  fur  l’hyæne  ,  ont  été  pri- 
fes  de  la  civette;  les  philtres  qu’on  tiroir  de 
certaines  parties  de  l’hyæne  ,  la  force  de  ces 


{k)  Aldrovancîe  a  dit  que  la  belette  odorante,  qu’on 
appelle  à  la  Virginie  Ctzfam ,  etoit  la  civette.^  Aldrov, 
de  quadrup,  dlgit.  pag.  342.  Cette  erreur  a  été  adop¬ 
tée  par  Hans  Sloane  qui,  dans  fon  hidoire  de  la  Ja« 
aiaïque  ,  dit  qu’il  y  a  des  civettes  à  la  Virginie*' 

\l)  Belion,  Ohjery,  Paris,  ////  ,  foh  93. 
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philtres  pour  exciter  à  l’amour,  indiquent 
affez  la  vertu  ftimulante  que  Ton  connoît  à 
la  pommade  de  civette  dont  on  fe  fert  en¬ 
core  à  cet  effet  en  Orient.  Ce  qu’ils  ont  dit 
de  l’incertitude  du  fexe  dans  Phyæne ,  con¬ 
vient  encore  mieux  à  la  civette ,  car  le  mâle 
na  rien  d’apparent  au  dehors  que  tijois  ou¬ 
vertures  tout-à-fait  pareilles  à  celles  de  la 
femelle  ,  â  laquelle  il  reffemble  fi  fort  par  ces 
parties  extérieures ,  qu’il  n’eff  guère  polîible  de 
s’affurerdu  fexe  autrement  que  par  la  diffec- 
tion  ;  l’ouverture  au  dedans  de  laquelle  fe 
trouve  laliquerrr,  ou  plutôt  l’humeur  épaifîe 
du  parfum ,  eff  entre  les^  deux  autres  &  fur 
une  même  ligne  droite  qui  s’étend  de  l'os 


facrum  au  pubis. 

Une  autre  erreur  qui  a  fait  beaucoup  plus 
de  progrès  que  celle  de  Bellon,  c’eft  celle 
de  Grégoire  de  Bolivar  au  fujet  des  climats 
où  fe  trouve  l’animal  civette  :  après  avoir 
dit  qu’eHe  efl:  commune  aux  Indes  orientales 
&  en  Afrique ,  il  affure  pofitivement  qu’elle 
fe  trouve  auffi,  &  mênîe  en  très  grand  nom¬ 
bre,  dans  toutes  les  parties  de  l’Amérique 
méridionaleo  Cette  affertion  qui  nous  a  été 
tranfmife  par  Faber,  a  été  copiée  par  Aldro- 
vande5&  enfuite  adoptée  par  tous  ceux  qui 
ont  écrit  fur  la  civette  ;  cependant  il  eft  cer¬ 
tain  que  les  ^civettes  font  des  animaux  des 
climats  les  plus  chauds  de  l’ancien  comment , 
qui  n’ont  pu  paffer  par  le  Nord  pour  aller 
dans  le  nouveau ,  &  que  réellement  &  dans 
le  fait,  il  n’y  a  jamais  eu  en  Amérique  d’au¬ 
tres  civettes  que  celles  qui  y  ont  été  tranf»» 
portées  des  isks  Philippines  &  des  côtes  d 
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l’Afrique.  Comme  cette  affertion  de  Bolivar 
elVpofitive,  &  que  la  mienne  n’eft  que  né¬ 
gative,  je  dois  donner  les  raifons  particuliè¬ 
res  par  îefquelles  on  peut  prouver  la  fauf- 
fêté  du  fait.  Je  cite  ici  les  paffages  de  Faber 
en  entier  {m)  pour  qu'on  foit  en  état  d’en 
juger,  ainfi  que  des  remarques  que  je  vais 
faire  à  ce  fujet  ;  la  figure  donnée  par 
Faber,  avoir  ete  laiflee  par 

Recchi  fans  defcription  (  n)  ;  cette  figure  a 
pour  infcription ,  animal  Amerîcanum  9 


{m>  Hoc  (inimal  [ijlcîhicum  fcilicet)  nafchuT  in  mul- 
ils  India  orhntalis  atque  occidenuilis  pariiSus  ^  cupi/moaz 
in  orientall  funt  provincia.  Bcngala  ,  Calan  ,  Sumatra  ^ 
Java  major  &  miner  ,  Malipur  ac  plures  uVkz.  .  .  la 
nova  Hlfüanlâ  yerb  funt  provincial  de  Qjiatemaia  , 
pene ,  Nicaragua  ,  de  vera-Cruce  ,  Florida  &  magna  Ula 
infilâ  Sancîi  Dominiciy  aui  Hiffaniola  ^  Cuba,  Manta- 
Itno,  Gua  îalupa  &  allez,  ..  F  ïn  regno  Teniano 
hoc  magna  copia  reperitur.  in  Paraguay,  Tucuman  C  a- 
faguanas  ,  San^a-Ctaez  ,  de  la  Sierra,  Jungas  ,  Andins  , 
Chiachiapoias  ,  Quixos ,  Timana  ,  novo  regno,  &.  m  om^ 
nihus  provinciis  magno  fiumine  Maragnonc  confinibus , 
auez  circa  hoc  ferme  fine  numéro  ad  duo  hucarum  mulra 
funt  exunfci,  MuLto  aâhuc  plura  ejufnodi  ammalia 
cuntitr  in  Brafilid  uhi  mercatura  veL  cambium  \ihethi  fivc 
nhalicz  excrcitatur.  Novæ  Hlfp.  anim.  Nardi  Antonii 
Recchi  imagines  &  nomina,  Jeannis  Fabri  Lyncei  ex- 
poUtione,  p,  559. 

(u)  Voici  ce  cjiie  dit  Faber  dans  Ta  préfacé  aii 
fajeî  de  fes  commentaires  fur  ies  animaux  dont  iî 
va  traiter.  Non  itaquc  fis  nefeius ,  hos  in  anhnalin 
ciios  modo  commentmos  edimus  ,  merâ  ncftrâ  ccnficripîos 
éffe  indufixid  ac  conjectura  ad  qiias  nam ^  animanthm  nof- 
troTum  fpecies  ilia  rcduci  pojjint ,  cum  in  autog^ap  o  prez  ^ 
ter  niidum  nomen  &  exaciam  piHuram  de  hijîonâ  ncgru 
fiiidcm  repenatur^  p,  465* 
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elle  ne  refîemblê  point  du  tout  à  la  Civette 
m  au  îibeîj  &  repréfente  plutôt  un  blai* 
reau;  Faber  donne  la  defcriptioa  &  leî 
figures  de  deux  civettes  i  Fune  femelle  Sc 
Tautre  niait  ^  kf^èlks  riffemblem  à  notre 
mais  ces  civettes  ne  fontpas  le  même 
animal  {o)  que  ctliü  de  la  preôùere  flgurt > 
&  les  deux  fécondés  ne  repréfentent  point 
des  animaux  d’Amérique,  mais  des  civettes 
de  Fancien  continent  que  Fabius  Columnu  > 
confrère  de  Faber  à  FAcadémie  des  Lyncû , 
avoir  fait  deffiner  à  Naples ,  &  delquelles  il 
lui  avoir  envoyé  la  defcription  &  les  figu¬ 
res  :  après  avoir  cité  Grégoire  de  Boii* 

var  au  fujet  des  climats  où  fe  trouve  la  ci¬ 
vette,  Faber  finit  par  admirer  la  grande  mé- 
moire  de  Bolivar  (p),  &  par  dire  cpFil  a 
entendu  de  fa  boiicbe  ce  récit  avec  toutes 
fes  circonitances.  Ces  trois  remarques  fuf- 
froient  feules  pour  rendre  très  fufpeèl  le 
prétendu  dmmal  ^Ib^îhkum  Americanum  ,  auÆ- 
bien  que  les  affertioiis  de  Faber  empruntées' 


^  (a)  Faber  ed  obligé  de  dire  lui-rr^ême  que  ces 
f.a;ur£S  n-e  fa  redemblent  pas.  Quarjnni  Kclc  icon  ah 
îllâ  Mexicanâ  différât^  iyfa.  p-agina  ojlendit^  Ego  clU- 
matis  &  regionis  differcndam  plurlmuM  pojfc  non  ncgo  ^ 
p.  >81.  -  ^ 

(  ^  )  lAirorprbfecîo  Gregoril  nq/ir^  fummam  in  anima-^ 
livra  perquijîtiom  induAdam  &  tenacifflmani  eofum  quiZ 
yidlt  vnquam  mcmorlam,  Juro  tihi  ,  mi  lecïor  ,  hac 
nia  quai  haclmus  ipfius  'ad  orc  &  fcriptis  haufi ^  &  pofi\ 
hac  di^iirus  fum ,  plura  rarioraque  illius  îpfum  ope  Lihri 
vumoriter  defcripfijfc ,  &  p^r  compendium  quodam  mod^ 
l^aim  inter  coUbquia  protractiom  &  pliiî'^ 
êazium  cQntraxij^c p.  540» 
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de  Bolivar;  mais  ce  qui  achève  de  démontrer 
l’erreur  >  c’eft  que  l’on  trouve  dans  un  pe¬ 
tit  ouvrage  de  Fernandès  fur  les  animaux 
d’Amérique,  à  la  fin  du  volume  qui  contient 
l’Hiftoire  Naturelle  du  Mexique  de  Hernatv 
dès , de Recchi &  de  Faber,  queFon  trouve, 
dis- je  5  chap.  XKXtv  ,  pnge  11  ^  un  pafTage  qui 
contredit  formellement  Bolivar ,  &  où  Fernan¬ 
dès  (  5  )  aflure  que  la  civette  n'eft  point 
un  animal  naturel  à  l’Amérique  ,  mais  que 
de  fon  temps  l’on  avoit  commencé  à  en 
amener  quelques-unes  des  isles  Philippines 
(r)  à  la  nouvelle  Efpagne.  Enfin  en  réunif- 
fant  ce  témoignage  pofitif  de  Fernandès  avec 
celui  de  tous  les  Voyageurs  qui  dlfent  que 
les  civettes  font  en  effet  très  communes  aux 
isles  Philippines ,  aux  Indes  orientales  ,  en 
Afrique ,  &  dont  aucun  ne  dit  en  avoir  vu 


{q)  De  Æluro  à  q^o  G  allia  vocata  corradHur  ^ 
t.  XXXIV. 

Non  mz  lata  vnl^ate  ejfe ,  hoc  filis  vocarl  pnus 
pnnis  ,  quamquam  advenam  non  indigenam  ,  yerum  qui 
ex  infuLis  ^ hilippicis  caplt  jam  in  hanc  novam 
niant  adferrz.  Hiftoire  anr.n.  6c  miner v^,  nov.  Hirp, 
îib.  I,  à  Francife.  Fernandès,  p.  ii. 

(  r  )  La  civette  fe  trouve  aux  ifles  philippines  dans 
tes  montagnes  ;  fa  peau  refTemble  aiTez  à  celle  du  ti¬ 
gre,  elle  n'eft  pas  moins  fauvage  que  lui ,  mais  elle  eft 
beaucoup  plus  petite.  Ils  la  prennent ,  la  lient ,  3c 
après  lui  avoir  ôté  la  civette  qui  eft  dans  une  petite 
bourfe  qu’elle  a  deffous  la  queue ^  ils  la  laiffent  en  h- 
berté  pour  la  reprendre  une  autre  fois.  Helation  de: 
divers  voyages  y  par  Thévenot^  Paris  ,  loqC*  RelatioTZ 
des  ijles  Philippines  ^  p.  lo.  —  On  trouve  quantité  de 
civettes  dans  les  montagnes  des  üles  Philippines,  ////• 
iûlrt  générale  des  Voyages^  tome  Xyp^  jpj. 
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en  Amérique;  on  ne  peut  plus  douter  de  ce 
que  nous  avons  avancé  dans  notre  énumé¬ 
ration  des  animaux  des  deux  continens  ,  & 
il  reftera  pour  certain ,  quoique  tous  les  Na- 
turaliftes  ayant  écrit  le  contraire  ,  que  la 
civette  n’eft  point  un  animal  naturel  de  l’A¬ 
mérique  3  m^is  un  animal  particulier  &  pro¬ 
pre  aux  climats  chauds  de  l’ancien  conti¬ 
nent,  &  qui  ne  s’eft  jamais  trouvé  dans  le 
nouveau  qu’après  y  avoir  été  tranfporté. 
Si  je  n’eiiffe  pas  moi- même  été  en  garde  contre 
ces  efpèces  de  méprifes  qui  ne  font  que  trop 
fréquentes,  nous  aurions  donné  notre  ci¬ 
vette  pour  un  animal  Américain  ,  parce 
qu’elle  nous  étoit  venue  de  Saint-Domin¬ 
gue;  mais  ayant  recherché  le  mémoire  & 
ia  lettre  de  M.  Pagès  (/’),  qui  nous  Ta- 
voit  envoyée  ,  j’y  ai  trouvé  qu’elle  étoit 


(  ^  )  La  civette  a  été  amenée  de  Guinée;  elle  fe 
ïiourrifToit  des ’ fruits  de  ce  pays,  mais  elle  mangeeit 
aulTi  très  volontiers  de  la  viande.  Pendant  tout  le 
temps  qu’elle  a  été  vivante  ,  elle  répandoit  une  odeur 
de  mufe  infoutenable  à  une  très  grande  diftance. 
Quand  elle  a  été  morte,  j’ai  eu  beaucoup  de  peine 
d’en  foLitenir  l’odeur  dans  la  chambre.  Je  lui  ai  trouvé 
line  fente  précifémenî  fous  le  ferotum  ,  qui  étoit  une 
ouverture  commune  de  deux  poches  qu’elle  avoit, 
une  de  chaque  côté  des  tefticuîes.  Ces  poches  étoient 
p’eines  d’une  humeur  grife,  épailTe  ôt.  gluante,  mê¬ 
lée  de  poils  aiïez  longs  qui  étoient  de  fa  même  cou¬ 
leur  de  ceux  que  j^ai  trouvés  dans  ces  poches.  Ces 
facs  pouvoient  avoir  environ  un  pouce  ÔC  demi  de 
profondeur  ,*  leur  diamètre  eft  beaucoup  plus  grand  à 
Couverture  que  dans  le  fond.  Extrait  du  Mémoire  de 
M.  P ,  Médecin  du  Roi  à  Salnt--I^ominguc ,  daté 
du  Céip  U  6  feptembre  1759. 
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venue  de  Guinée.  J’infifte  fur  tous  ces  faits 
particuliers  comme  fur  autant  de  preuves 
du  fait  général  de  la  différence  réelle  qui 
fe  trouve  entre  tous  les  animaux  des  parties 
méridionales  de  chaque  continent, 

La  civette  &  le  zibet  font  donc  toutes 
deux  des  animaux  de  l’ancien  continent,  el¬ 
les  n’ont  entr’elles  que  les  différences  exté¬ 
rieures  que  nous  avons  indiquées  ci-devant  : 
celles  qui  fe  trouvent  dans  leur  parties  inté¬ 
rieures  &  dans  la  flruélure  des  réfervoirs  qui 
contiennent  leur  parfum ,  ont  été  fi  bien  in¬ 
diquées,  &  les  réfervoirs  eux- mêmes  décrits 
avec  tant  de  foin  par  PrlM.  Morand  &  de 
la  Peyronnie  (^),  que  je  ne  pourrois  que 
répéter  ce  qu’ils  en  difent.  Et  à  Tégard  de 
ce  qui  nous  reffe  à  expofer  au  fujet  de  ces 
deux  animaux ,  comme  ce  font  ou  des  cho¬ 
ies  qui  leur  font  communes  ,  ou  des  faits  qu’^il 
feroit  bien  difficile  d’appliquer  à  l’un  plutôt 
qu’à  l’autre  ;  nous  avons  cru  devoir  réunir 
le  tout  dans  un  feul  &  même  article. 

Les  civettes  (c’eft- à-dire  la  civette  & 
zibet,  car  je  me  fervirai  maintenant  de  ce 
mot  au  pliirier,  pour  les  indiquer  toutes 
deux)  5  les  civettes,  dis- je  ,  quoiqii’originai- 
res  &  natives  des  climats  les  plus  chauds  de 
r Afrique  &  de  l’Aüe  ,  peuvent  cependant 
vivre  dans  les  pays  tempérés  &  même  froicis, 
pourvu  qu’on  les  défende  avec  foin  des 
injures  de  l’air  ,  &  qu’on  leur  donne  des 


{t)  Mémol?-es  ée  TAcadémiç  royale  des  Sciences, 
cnné.s  1728  6»  17 31. 
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alimens  fucculens  &choifis  ;  on  en  nourritefi 
affez  grand  nombre  en  Hollande ,  où  Tori 
fait  commerce  de  leur  parfum.  La  civette  faite 
à  Amfterdam  eft  préférée  par  nos  commer- 
çansàcelle  qui  vient  du  Levant  ou  des  Indes  , 
qui  eft  ordinairement  moins  pure: celle  qu’on 
tire  de  Guinée  feroit  la  meilleure  de  toutes 
(  ,  fl  les  Nègres ,  ainfi  que  les  Indiens  &  les 

Levantins  (a:),  ne  la  falfinoient  eny  mêlant 

|PMU»JI,.I  III  ■■■.■  1.  Ul  .1  ■■■».— i  .un— ■■  ...  ,Jfi 

(u)  On  voit  quantité  de  civettes  à  Malabar  ;  c’e{I 
un  petit  animal  à-peu-près  fait  comme  un  chat,  à  la  ré- 
ferve  que  fon  mufeau  eft  plus  pointu,  qu’il  a  les  grif¬ 
fes  moins  dangereufes ,  ÔC  crie  autrement  ;  le  parfum 
qu’il  produit  s’engendre  comme  une  efpèce  de  graifTe 
dans  une  ouverture  qu’il  a  fous  la  queue  ;  on  la  tirô 
de  temps  en  temps,  &  elle  ne  foifonne  qu’autant 
eue  la  civette  eft  bien  nourrie.  On  en  fait  un  grand 
trafic  à  Calécuî,  mais  à  moins  de  la  cueillir  foi-même, 
elle  eft  prefque  toujours  falfifiee.  Voyage  de  Délions 
page  TI,---  Optimum  -^ihethi  genus  ex  Guineâ  adyehi-’ 
tur,  fincerltate  eximium.  Joannes  Hugo» 

(  a;  )  Le  chat  qui  produit  la  civette  a  la  tête  &  le 
mufeau  d’un  renard,*  il  eft  grand  ôc  tacheté  comme  le 
chat  tigre  ;  il  eft  très  farouche  ;  on  en  tire  tous  les  deux 
jours  la  civette  ,  qui  n’eft  qu’une  certaine  mucofité 
ou  fueur  épaifte  qu’il  a  fous  la  queue  dans  une  conc-a- 
vîîé  ,  &c.  Voyages  de  le  Maire.  Paris  f  i^95»  P* 

&  loi  ;  c’eft  de  la  civette  de  Guinée  dont  parle  ici 
ce  Voyageur.--  Je  vis  au  Caire,  dans  la  maifon  d’uu 
Vénitien ,  pîufieurs  animaux  fiers  extrêmement  ,  delà 
grandeur  prefque  d’un  chien  coi^chant  ,  mais  plus  grof- 
fiers  St  de  forme  toute  femblable  à  nos  chats;  ils  les 
appellent  Chats  mufqués  ^  Ôc  les  gardent  dans  des  ca-» 
ges.  ....  Pour  en  venir  à  bout,  ôc  de  peur  qu’ils 
îie  mordent,  ils  les  tiennent  féparément  dans  des  ca¬ 
ges  de  bois  bien  fortes  ,  mais  fi  étroites  que  l’animaî 
ne  peut  pas  s’y  tourner.  ....  Us  ouvrent  enfuit® 
la  cage  par  derrière  autant  qu’il  fa  ut  pour  tirer  1^4 
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des  fucs  de  végétaux  ^  comme  du  ladanum^ 
du  ftorax  &  d’autres  drogues  balfamiques 
&  odoriférantes.  Pour  recueillir  ce  parfum, 
ils  mettent  l’animal  dans  une  cage  étroite 
où  il  ne  peut  fe  tourner;  ils  ouvrent  la  cage 

fiar  le  bout,  tirent  l’animal  par  la  queue  , 
e  contraignent  à  demeurer  dans  cette  fitua- 
tion  en  mettant  un  bâton  à  travers  les  bar¬ 
reaux  de  la  cage  ,  au  moyen  duquel  ils  lui 
gênent  les  jambes  de  derrière ,  enfuite  ils 
font  entrer  une  petite  cuiller  dans  le 
fac  qui  contient  le  parfum ,  ils  raclent  avec 
foin  toutes  les  parois  intérieures  de  ce  fac , 
&  mettent  la  matière  qu’ils  en  tirent  dans 
un  vafe  qu’ils  couvrent  avec  foin  :  cette 
opération  fe  répète  deux  ou  trois  fois  par 


jambes  de  l’animal  dehors  fans  qu’il  puiiTe  fe  tourner 
-pour  bleffer  celui  qui  le  tient;  &  ayant  ramaffé  la 
civette  ,  ils  les  remettent  dedans,  tenant  toujours  l’a¬ 
nimal  bien  ferré.  Voyage  de  Pietro  délia  Valle.  Rouen  ^ 
1745,  tome  I,  p,  401.  —  Les  civettes  qu’on  nomme 
^n  Arabe  Zebides  ,  font  naturelieraent  fauvages  &  fe 
tiennent  dans  les  montagnes  d’Ethiopie.  On  en  trafif- 
porte  beaucoup  en  Europe,  car  on  les  prend  petites  & 
on  les  nourrit  dans  des  cages  de  bois  bien  fortes,  où 
on  leur  donne  à  manger  du  lait ,  de  la  farine ,  du 
blé  cuit,  du  riz  &  quelquefois  de  la  viande^  ôcc.  XL4- 
frique  de  Marmol^  tome  /,  p,  y/.  —  Voyez  auiTi  la 
Voyage  de  Thévenot.  Paris,  1604,  tome  /,  p.  47^. 
•—  Les  civettes  de  l’isle  de  Java  rendent  bien  autant  de 
parfum  que  celles  de  Guinée  ,  mais  il  n’eil  pas  ü  blanc 
ri  fi  bon.  Suite  de  la  relation  d^Adam  Oharius  ^  îème 
P»  —  Indigente  Un  hoc  pigmentum  adultérant 

ut  au/im  affirmare  nullum  %ihethum  fincerum  ad  nos 
ferri.  Prof.  Alpin.  Hifii  Ægyph  Lugd,  Bât.  1715 1 
239. 


%yS  Uifioin  naturelle 

femaine;  la  quantité  de  Thumeiir  odorante 
dépend  beaucoup  de  la  qualité  de  la  nour¬ 
riture  &  de  l’appétit  de  l’animal  ;  il  en  rend 
d’autant  plus  qu’il  eft  mieux  &  plus  délica¬ 
tement  nourri  :  de  la  chair  crue  &  hachée , 
des  œufs  5  du  riz,  de  petits  animaux^  des 
oifeaux,  de  la  jeune  volaille,  &  furtout  du 
poiffon.  font  les  mets  qu’il  faut  lui  offrir, 
&  varier  de  maniéré  à  entretenir  fa  faute 
&  exciter  fon  goût;  il  lui  faut  très  peu 
d’eau,  &  quoiqu’il  boive  rarement,  il  urine 
fréquemment,  &  Ton  ne  diftingue  pas  le  mâle 
de  la  femelle  à  leur  maniéré  de  piffer. 

Le  parfum  de  ces  animaux  eff  fi  fort, 
qu’il  fe  communique  à  toutes  les  parties  de 
leur  corps  ,  le  poil  en  eft  imbu  ,  &  la  peau 
pénétrée  au  point  que  l’odeur  (a:)  s'en  con- 
ferve  long-temps  après  leur  mort,  &  que 


(  :^  )  Le  réfervoir  qui  contient  la  liqueur  odorante 
de  la  civette,  eft  au-deftbus  de  Tamis ,  &  au-defliis 
d'un  autre  orifice  fi  femblable  dans  les  deux  fexes, 
que  fans  la  difiTeclio.i  toutes  les  civettes  paroîtroient 
femelles.  .  .  .  Comme  on  a  remarqué  que  les  civettes 
font  incommodées  de  cette  liqueur  ,  quand  les  vaifTeauX 
qui  la  contiennent  en  font  trop  pleins ,  on  leur  a  trouvé 
aufti  des  mufcles  dont  elles  fe  fervent  pour  comprimer 
ces  vaiffeaux  &  la  faire  fortir.  Quoiqu’elle  foit  en 
plus  grande  quantité  dans  ces  réfervoirs  5c  qu’elle  s’y* 
perfeélior, ne  mieux ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu’elle  fe 
répand  aufti  en  faeur  par  toute  la  peau  ;  en-effet  ,  le 
poil  des  deux  civettes  fentoit  bon,  Ôc  furtout  celui  du 
mâle  étoit  fi  parfumé  que  quand  on  avoit  pafifélamain 
deffus ,  elle  en  cenfervoit  long-temps  une  odeur  agréa¬ 
ble.  Hifloire  de  r Académie  des  Sciences  'depuis  fon  sto-’z 
blijfemcnt,  Paris  ^  1731,  tonu  1 ,  pa^es  Sz  & 
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de  leur  vivant  l’on  ne  peut  en  foutenir  la 
violence ,  furtout  fi  l’on  eft  enfermé  dans 
le  même  lieu.  Lorfqu’on  les  échauffe  en  les 
irritant,  l’odeur  s’exalte  encore  davantage, 
&  fl  on  les  tourmente  jufqu’à  les  faire  fuer , 
on  recueille  la  fueur  qui  eft  auffi  très  par¬ 
fumée  &  qui  lert  à  falfifier  le  vrai  par¬ 
fum  ou  du  moins  à  en  augmenter  le  vo¬ 
lume. 

Les  civettes  font  naturellement  farouches 
&  même  un  peu  féroces;  cependant  on  les 
apprivoife  aifément ,  au  moins  affez  pour  les 
approcher  &  les  manier  fans  grand  danger  : 
elles  ont  les  dents  fortes  &  tranchantes ,  mais 
leurs  ongles  font  foibles  &  émouffés  ;  elles 
font  agiles  &  même  légères  ;  quoique  leur 
corps  Toit  affez  épais,  elles  fautent  comme 
les  chats  &  peuvent  auffi  courir  comme  les 
chiens  ;  elles  vivent  de  chaffe ,  furprennent  & 
pourfuivent  les  petits  animaux ,  les  oifeaux  ; 
elles  cherchent  comme  les  renards  à  entrer 
dans  les  baffe-cours  pour  emporter  les  vo¬ 
lailles  ;  leurs  yeux  brillent  la  nuit ,  &  il  eft 
à  croire  qu’elles  voient  dans  l’obfcurité.  Lorf- 
que  les  animaux  leur  manquent ,  elles  man¬ 
gent  des  racines  &  des  fruits  ;  elles  boivent 
peu  &  n’habitent  pas  dans  les  terres  humi¬ 
des,  elles  fe  tiennent  volontiers  dans  les* 
fables  brulans  &  dans  les  montagnes  arides. 
Elles  produifent  en  affez  grand  nombre  clans 
leur  climat,  mais  quoiqu’elles  piiiffent  vivre 
dans  les  régions  tempérées  &  qu’elles  y  ren¬ 
dent  ,  comme  dans  leur  pays  natal ,  leur  li¬ 
queur  parfum  ée,  elles  ne  peuvent  y  multiplier: 
elles  ont  la  voix  plus  forte  la  langue  moins 
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rude  que  le  chat,  leur  cri  reiTerrbîe  affezà 
celui  d’un  chien  en  colère. 

On  appelle  en  françois  Civette  rhiimeur 
onèlueufe  &  parfumée  ,  que  Ton  tire  de  ces 
animaux;  on  rappelle  ou  Algallïa  en 

Arabie  ,  aux  Indes  &  dans  le  Levant ,  ou 
l’on  en  fait  un  plus  grand  ufage  qu’en  Eu¬ 
rope.  On  ne  s’en  fert  prefque  plus  dans 
notre  médecine ,  les  parfumeurs  &  les  con- 
tifeurs  en  emploient  encore  dans  le  mélange 
de  leurs  parfums  :  l’odeur  de  la  civette ,  quoi¬ 
que  violente,  efl  plus  fuave  que  celle  du 
îTJufc;  toutes  deux  ont  paffé  de  mode  lorf- 
qu’on  a  connu  l’ambre,  eu  plutôt  dès  qu’on 
a  fu  le  préparer  ;  &  l’ambre  même  qui  étoit 
il  n’y  a  pas  long-temps ,  l’odeur  par  excel¬ 
lence",  le  parfum  le  plus  exquis  &  le  plus  noble, 
a  perdu  de  fa  vogue ,  &  n’eft  plus  du  goût, 
de  nos  gens  délicats. 


de  la  Genttte, 


LA  G  E  N  E  T  T  E  (a> 

Voyi\_  planche  X.  ^  ^  de  ce  V olume^ 

La  Genette  eftun  plus  petîtanimal  a/jeîe^ 
Civettes,  elle  a  le  corps  alongé  ,  hs  jambes 
courtes,  le  miifeau  pointu,  la  tête  effilée^ 
le  poil  doux  &  mollet ,  d’im  gris-cendré  ^ 
brillant  &  marqué  de  taches  noires^  rondes 
&  réparées  fur  les  côtés  du  corps,  mais  qui 
fe  réuniffent  de  fi  près  for  la  partie  du  dos  ^ 
qu’elles  paroiffent  former  des  bandes  noires 
continues  qui  s’étendent  tout  le  long  du  corps 5 
-elle  a  aiilfi  for  îe  cou  &  le  long  de  l’épine 
du  dos  une  efpèce  de  crinière  ou  de  poil 
plus  long  5  qui  forme  une  bande  noire  & 


(  d)  Lé  Genette  ,  en  Erpggnaî ,  Gencttdé 
Genette.  Bellan ,  Ohferv,  fol.  73. 

Genettdi  Gefner  ^  hifi,  quadnip,  p.  r49' 

Genetta  vel  Ginetta.  Ray  ,  Synopf.  quadnip,  p.  îôfô 
Miijlela  caudâ  annuus  nlgris  albidifque  cinciâ,  Gé^ 
mua.  Linn.  Syji.  nctî.  edit.  vi,p.  5.  Genetta.  Viverrd 
€audd  annuLatâ ,  corpore  fulvo-nlsricante  macuiaie. 
nat,  edit.  x  ,  page  4/.  Nota,  Que  du  genre  des  Muf^ 
ida.^  elîe  a  pafTé  dans  celui  des  Viverta  ;  &  qu'il  en 
eCx  ainli  de  la  plupart  des  autres  animaux  que  ceî  Au« 
teur,  à  chaque  édition,  change  de  genre  fans  en  don-» 


ner  aucune  raifon. 
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continue  depuis  la  tête  iufqiî’à  la  qyeuey  la¬ 
quelle  eft  auffi  longue  que  le  corps,  &mar- 
quée  de  fept  ou  huit  anneaux  alternative¬ 
ment  noirs  &  blancs  fur  toute  fa  longueur  ; 
les  taches  noires  du  cou  font  en  forme  de 
bandes  ,  &  Ton  voit  au-deffous  de  chaque 
œil  une  marque  blanche  très  apparente. 
La  genette  a  fous  la  queue  &  dans  le  même 
endroit  que  les  civettes  ,  une  ouverture  ou 
fac  dans  lequel  fe  filtre  une  efpèce  de  par* 
fum,  mais  folbîe  &  dont  Todeur  ne  fe  con- 
ferve  pas  :  elle  efi:  un  peu  plus  grande  que 
la  fouine  ^  qui  lui  reffemble  beaucoup  par 
la  forme  du  corps  aufii-bien  que  par  le  na¬ 
turel  &  par  les  habitudes;  feulement  il  pa- 
roît  qu’on  apprivoife  la  genette  plus  aifé- 
menttBellcn  dit  en  avoir  vu  dans  les  mai- 
fons  à  Conftantinople  ,  qui  étoient  auffi  pri~ 
vées  que  des  chats  ^  &  qu’on  laiffoit  courir 
&  aller  par- tout ,  fans  qu’elles  fiffient  ni 
mal  ni  dégât.  On  les  a  appellés  chats  de  Conf- 
iantinoph  ;  chats  £ Ef partie  ,  chats  genette  ;  elles 
n’ont  cependant  rien  de  commun  avec  les 
chats  que  l’art  d’épier  &  de  prendre  les 
fouris  r  c’efl:  peut-être  parce  qu^on  ne  les 
trouve  guère  que  dans  le  Levant  &  en  Ei- 
pagne  qu’on  leur  a  donné  le  furncm  de  leurs 
pays 


car 


î  Q 

A  ^ 


nom  meme 


ae  genette 


ne  vient 


point  des  Iaî)giies  anciennes  ,  &;  n’eft  proba¬ 
blement  qifun  nom  nouveau  pris  de  quel¬ 
que  lieu  planté  de  genet ,  qui  ,  comme  Ton 
fait  ^  efl  fort  commun  en  Efpagne  ,  où  l’on 
appelle  wiTi  genets  des  chevaux  d’une  certaine 
race.  Les  Naruralifies  prétendent  que  la  ge- 
nette  n’babite  que  dans  les  endroits  humides 
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&  le  long  des  ruifleaux  ,  &  qu^on  ne  la  trou¬ 
ve  ni  fur  les  montagnes  ,  ni  dans  les  ter¬ 
res  arides.  L’efpèce  n’en  eft  pas  nombreufe, 
du  moins  elle  n’eil  pas  fort  répandue  ;  il  n’y 
en  a  point  en  France  ni  dans  aucune  autre 
province  de  l’Europe  „  à  l’exception  de  l’Ef- 
pagne  &  de  la  Turquie.  Il  lui  faut  donc  un 
climat  chaud  pour  fubfifter  &  fe  multiplier  ; 
néanmoins  il  ne  paroît  pas  qu’elle  fe  trouve 
dans  les  pays  les  plus  chauds  de  l’Afrique 
&  des  Indes;  car  la  foffane,  qu’on  appdle 
^enetîc  de  Aîadagafcar ,  eft  une  efpèce  diffé¬ 
rente  J  de  laquelle  nous  parlerons  ailleurs. 

La  peau  de  cet  animal  fait  une  fourrure 
légère  &  très  jolie:  les  manchons  de  genette 
étoient  à  la  mode  il  y  a  quelques  années  ^ 
&  fe  vendoient  fort  cher  ;  mais  comme  l’oa 
s’eft  avifé  de  les  contrefaire  en  peignant  de 
taches  noires  des  peaux  de  lapins  gris  ,  le 
prix  en  a  baiiTé  des  trois  quarts  ^  &  la  mode  en 
eft  paffée. 
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DU  LOUP  NOIRo 

Voy  planche  IX .  Jig*  2  de  cc  Volume. 


„  ous  ne  donnons  la  defeription  de  cet 
aniîiial  que  comme  un  fupplément  à  celle  du 
loup,  car  nous  les  croyons  tous  deux  de  la 
même  efpèce.  Nous  avons  dit,  dans  Thiftoi- 
re  du  Loup  (a)  ,  qu’il  s’en  trouve  de  tout 
blancs  &  de  tout  noirs  dans  le  nord  de  TÊa- 
rope  5  &que  ces  loups  noirs  font  plus  grands 
que  les  autres  :  celui-ci  eft  venu  du  Cana» 
da,  iî  étoitnoir  fur  tout  le  corps,  mais  plus 
petit  que  notre  loup  ;  il  avoit  les  oreilles 
un  peu  plus  grandes ,  plus  droites  &  plus 
éloignées  Tune  de  l’autre  ;  les  yeux  un  peu 
plus  petits ,  &  qui  paroiltoient  aufR  un  peu 
plus  éloignés  que  dans  le  loup  commun, 
fcesdifrérencesnefonî,  à  notre  avis,  qvy  des 
variétés  trop  peu  confidérables  pour  féparer 
^et  animaî  de  reipèce  du  loup  :  la  différence  la 
plus  fenfible  eft  celle  de  la  grandeur  ;  niais  ^ 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  plus  d’une  fois,  les 
animaux  qui  font  communs  aux  deux  con- 
tinens,  c’efi-à-dire ,  ceux  du  nord  de  l’Eu¬ 
rope  &  ceux  de  rÂmérique  feptentrionale  ^ 
différent  tous  par  la  grandeur  ,  &  ce  loup 
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îioir  de  Canada  plus  petit  que  ceux  derEu- 
fope  ,  nous  paroit  feulement  confirmer  ce  fait 
général  ;  d’ailleurs  comme  il  avoit  été  pris 
tout  petit ,  &  enfuite  élevé  à  la  chaîne  , 
la  contrainte  feule  a  peut-être  fufü  pour 
i’empêcher  de  prendre  tout  fon  accroiire» 
ment:  nos  loups  ordinaires  font  auffi  plus  pe¬ 
tits  &  moins  communs  en  Canada  qu’en  Eu¬ 
rope  ,  &  les  Sauvages  en  eftiment  fort  la 
peau  {b')  :  les  loups  noirs  ,  les  loups  -  cerviers  ^ 
les  renards  y  font  en  plus  grand  nombre. 
Cependant  le  renard  noir  y  eft  auffi  fort 
rare;  il  a  le  poil  infinimentlplus  beau  que  le 
loup  hoir ,  dont  la  peau  ne  peut  faire  qu’une 
fourrure  allez  groffière. 

Nous  n’ajouterons  rien  de  plus  à  la  dei- 
cription  que  M.  Daubenton  a  faite  de  cet 
animal  que  nous  avons  vu  vivant  ^  &  qui 
nous  a  paru  reffembler  au  loup  ^  non- feule-* 
ment  par  la  figure,  mais  par  le  naturel  9 
n’étant  devenu  déprédateur  qu’avec  l’âge  (c)  ^ 
&  n’ayant,  comme  le  loup  9  qu’une  férocité 
fans  courage  qui  le  rendoit  lâche  au  combat 
quoiqu’il  y  fut  exercé. 


(^)  Voyage  de  Sagard  Theodat.  Parcs  , 

(  c  )  Voyez  dans  îe  Volume  H  ce  cette  Hid 
t-vueile,  Tanicle  du  Loup,  p.  141. 
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L’  O  N  D  A  T  RA  (a), 

Æ  T 

LE  DES  MAN  {h). 

Voye:^  planche  IV  ^  fig.  ^  de  ce  Volume. 

I_j^ONDAT?^.A  &  îe  Defmaa  font  deux  ani¬ 
maux  qu’il  ne  faut  pas  confondre,  quoiqu’on 
les  ait  appelles  tous  deux  Rats  mufqués  ,  & 
qu’ils  aient  quelques  caractères  communs  ; 
il  faut  aufii  les  diftinguer  du  pilori  ou  rat 
înufqué  des  Antilles  ;  ces  trois  animaux  font 
d’efpèces  &  de  climats  dittérens.  L’ondatra 


(  )  Ondatra  chez  les  Saursges  ds  l’Amérique  fep- 

fentriona'e.  Rat  mnÇciué  de  Canada. 

Rat  mufqué.  Mémoires  de  l’Académie  royale  des 
Sciences,  année  1726  ,  523, 

{h  )  Dajman  en  Suède.  Rat  mufqiié  de  Mefeovie, 

Mus  aquatïcus  Clufii.  exoüc.  aucî,  p.  373. 

Mus  aquatilis  CLufii,  Aldrov,  de  quadrap*  diglt, 
page  448. 

Mus  aquatlcus  cxotieus  Clufiî^  Ray,  Synopf^  quadrup» 
page  217. 

Mus  aquatlcus  Clufii.  Mufewn  Wernianum  ,  p.  334. 

Animal  ex  Mofcovia.  Ruper  ,  Beffer,  Gszophiî. 
Tah.  XV, 

Caflor  caudâ.  vertlcapiter  plana  ,  diglds  omnjhus  mem^ 
hranis  inter  fe  conmxis.  ,  .  .  Mus  mofchljiruù  Le  rat 
mufqué.  Biiifon,  animal  ^  p.  Î35.. 
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fe  trouve  en  Canada  ,  le  defman  en  Lap- 
ponie  ,  en  Mofeovie  ,  &  le  pilori  à  la  Marti¬ 
nique  &  dans  les  autres  isles  Antilles. 

L’ondatra  ou  rat  mufqué  de  Canada  diffère 
du  defman  en  ce  qu’il  a  les  doigts  des  pieds 
tous  réparés  les  uns  des  autres,  les  yeux 
très  apparens  &  le  mufeau^fort  court,  au 
lieu  que  le  defman  ou  rat  mufqué  de  Mofeo¬ 
vie  a  les  pieds  de  derrière  réunis  par  une 
membrane  (c)  ,  les  yeux  extrêmement  petits  y 
le  mufeau  prolongé  comme  la  mufaraîgne* 
Tous  deux  ont  la  queue  plate,  &  ils  diffè¬ 
rent  du  pilori  ou  rat  mufqué  des  Antilles  9 
par  cette  conformation  &  par  plufieurs  au¬ 
tres  caraéreres  (i);  le  pilori  a  la  queue  affez 
courte,  cylindrique  fe)  comme  celle  desau- 


(  c)  Octili  exîgui  &  v'x  confpLCUÎ,  ^  ina]C<~^ 

Tes  memhraTiis  connexi  ad  commodius  nctandum  ,  Tofin 
pars  fuperior  firîna  ,  prominula  &  paTte  unciaxti  îonga  ^ 
ni^ticans  caque  formâ  pr cedita  yut  iuJlaT  fuis  aut  îai-piZ  ter» 

Tarn  vertere  pojjit.  Clufiù  exotic,  p*  375* 

(  d)  Les  rats  mufqués  des  Antilles  que  nos  François 
appellent  Piloris  ,  font  le  plus  fouvent  leurs  retraites 
clans  les  trous  de  la  terre  comme  les  lapins,  auffi  ils 
font  prefque  de  la  même  groiîeur ,  mais  pour  la  figure 
îls  n^ont  rien  de  celle  des  gros  rats  qu’on  voit  ailleurs , 
finon  que  la  plupart  ont  le  poil  du  ventre  bianc  com¬ 
me  les  glirons,  &  celui  du  rel^e  d»i  corps^  noir  ou  tan¬ 
né  :  ils  exaîent  une  odeur  mufquee  qui  aoat  le  cœur 
&  qui  parfume  fii  fort  l’endroit  de  leur  retraite  qu  il 
eH:  fort  aifé  de  le  difeerner,  Hifioire  naturelle  des  Anr* 

tilles,  Rctcrdam  ^  iCfS  ,  p. 

(e)  Les  piloris  (ont  une  efpece  de  rats  de  bois  deux 
ou  trois  fois  plus  gros  que  les  rats  ordinaires  j  ils 
font  prefqae  blancs,  leur  queue  eft  fort  courte,  ils 
fentent  is  murv  extraordinairement.  Nouveau  voyage. 


2, 8  8  Hifloin  naîurtlU 

très  rats,  au  lieu  que  l’ondatra  &  ledeTm^ 
l’ont  tous  deux  fort  longue.  L’ondatra  ref- 
femble  par  la  tête  au  rat  d’eau ,  &  le  def- 
man  à  la  mufaraigne. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie,  annéz  1725  ,  une  defcription  très  am¬ 
ple  &  très  bien  faite  de  l’ondatra  fous  le  nom 
de  Hat  mufqué.  M.  Sarrafm ,  Médecin  du  Roi 
à  Québec  &  Correfpondant  de  l’académie^ 
s’eft  occupé  à  difféquer  un  grand  nombre  de 
ces  animaux  dans  lefquels  il  a  obfervé  des 
chofes  fmgulières.  Nous  ne  pouvons  pas 
douter ,  en  comparant  fa  defcription  avec 
la  nôtre  ,  aue  ce  rat  mufaué  de  Canada,  dont 
il  a  donné  la  defcription ,  ne  foit  notre  on¬ 
datra,  c’eft-à-dire  ,  l’animai  dont  nous  don¬ 
nons  ici  la  figure. 

L’ondatra  efl  de  la  groffeur  d’un  petit  la¬ 
pin  &:  de  la  forme  d’un  rat;  il  a  la  tête 
courte  &  femblable  à  celle  du  rat  d’eau  , 
le  poil  liîifànt  &  doux  avec  un  duvet  fort 
épais  au'deffous  du  premier  poil  ,  à  peu 


£ux  ijlcs  de  V Amérique.  Paris  t  t-jii ,  tome  /,  p. 

= —  Les  piloris  fe  trouvent  à  la  Martinique  6c  oans 
quelques  autres  iüss  des  Antilles:  ce  font  des  rats  muf- 
qués  de  meme  forme  que  les  rats  d’Europe  ,  mais 
d^une  fl  prodigieufe  grandeur  que  quatre  de  nos  rats 
Tse  pèfent  pas  un  pilori.  ,  .  ,  Ils  nichent  Jufque  dans 
les  cafesj  mais  ne  peuplent  pas  tant  que  les  autres 
rs*:s  coinmuns.  .  .  .  Ces  piloris  font  naturels  dans 
I^île  de  la  Martinique,  6c  non  pas  les  autres  rats 
communs  qui  n’ont  paru  que  depuis  qvielgaes  années 
qu'elle  efl  fréquentée  des  navires.  &c.  léliioirc  géné-* 
Tizk  des  Antiles  ,  par  U  Fèrrrc  du  Jerte,  Paris , 

Hnt  II ,  f.  joj. 
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près  comme  le  caftor;  il  a  Ja  queue  longue 
&  couverte  de  petites  écailles  comme  cel¬ 
les  des  autres  rats ,  mais  elle  eft  d’une  for¬ 
me  différente  ;  la  queue  des  rats  communs 
eft  à  peu  près  cylindrique  ^  &  diminue  de 
groffeiir  depuis  l’origine  jufqu’à  l’extrémité  ; 
celle  du  rat  mufqué  eft  fort  aplatie  vers  la 
partie  du  milieu  jufqu’à  l’extrémité  ,  &  un 
peu  plus  arrondie  au  commencement^  c’eft- 
à- dire  5  à  l’origine  ;  les  faces  aplaties  ne  font 
pas  horizontales,  mais  verticales^  en  forte 
qu'il  femble  que  la  queue  ait  été  ferrée  &l 
comprimée  des  deux  côtés  dans  toute  fa 
longueur  :  les  doigts  des  pieds  ne  font  pas 
réunis  par  des  membranes,  mais  ils  font  gar*- 
nls  de  longs  poils  aifez  ferrés  qui  foppléent 
en  partie  l’effet  de  la  membrane  &  don¬ 
nent  à  l’animal  plus  de  facilité  pour  nager*. 
11  a  les  oreilles  très  courtes  &  non  pas  nues 
comme  le  rat  domeftique ,  mais  bien  cou¬ 
vertes  de  poils  en  dehors  &  en  dedans;  les 
yeux  grands  &  de  trois  lignes  d’ouverture  ; 
deux  dents  incifives  d’environ  un  pouce  de 
long  dans  la  mâchoire  inférieure ,  &  deux 
autres  plus  courtes  dans  la  mâchoire  fupérieu- 
re  :  ces  ejuatre  dents  font  très  fortes  &  lui 
fervent  à  ronger  &  à  couper  le  bois. 

Les  chofes  finguiières  que  M.  Sarrafin  a 
obfervées  dans  cet  animal,  fonts  la 
force  &  la  grande  expanfion  du  mufcle 
peaucîer  qui  fait  que  l’animal,  en  contractant 
fa  peau,  peut  refferrer  fon  corps  &  le  re*» 
duire  à  un  plus  petit  volume  ;  2^.  la  tou« 
pleffe  des  fauffes  côtes  qui  permet  cette  çon- 
traâion  du  corps ,  laquelle  eft  fi  confidéra- 
Qnodmpëdës  ,  Tou^  lîL  B  b 
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ble  que  le  rat  mufqué  pafle  dans  des  trou^ 
où  des  animaux  beaucoup  plus  petits  ne 
peuvent  entrer  ;  5^.  la  manière  dont  s’é¬ 
coulent  les  urines  dans  les  femelles  ,  car  l’u- 
rètre  n’aboutit  point  ^  comme  dans  les  autres 
quadrupèdes  ,  au-deiTous  du  clitoris ,  mais 
à  une  éminence  velue  fituée  fur  l’os  pubis , 
&  cette  éminence  a  un  orifice  particulier 
qui  fert  à  l’éjeftion  des  urines  ;  organifation 
fmgulière  qui  ne  fe  trouve  que  dans  quelques 
efpèces  d’animaux,  comme  les  rats  &  les 
finges  dont  les  femelles  ont  trois  ouvertures. 
On  a  obfervé  que  le  caftor  eft  le  feul  des 
quadrupèdes  dans  lequel  les  urines  &  les 
«xcrémens  aboutifîent  également  à  un  récep¬ 
tacle  commun  qu’on  pourroit  comparer  au 
cloaque  des  oifeaux  :  les  femelles  des  rats 
&  des  finges  font  peut-être  les  feules  qui 
ayent  le  conduit  des  urines  &  l’orifice  par  où 
elles  s’écoulent ,  abfolument  féparés  des  par¬ 
ties  de  la  génération;  cette  fingularité  n’eft 
que  dans  les  femelles  ,  car  dans  les  mâles 
de  ces  mêmes  efpèces  l’urètre  aboutit  à 
l’extrémité  de  la  verge ,  comme  dans  toutes 
les  autres  efpèces  de  quadrupèdes.  M.  Sar- 
rafin  obferve ,  4^.  que  les  tefiicules  qui  , 
comme  dans  les  autres  rats  ,  font  fitués  des 
deux  côtés  de  l’anus^  deviennent  très  gros 
dans  le  temps  du  rut  pour  un  animal  aufli 
petit;  dit- il  ,  comme  des  noix  mufeades 

mais  qu’aprés  ce  temps  ils  diminuent  pro- 
digieufement  &  fe  réduifent  au  point  de 
n’avoir  pas  plus  d’une  ligne  de  diamètre  ; 
que  non-feulement  ils  changent  de  volume, 
de  cotififtance  &  dç  couleur,  mais  même 
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de  fituation  d’une  manière  marquée  ;  il  ert 
eil  de  même  des  véficules  féminales ,  des 
vaiffeaux  déférens  ,  &c.  toutes  ces  parties 
de  la  génération  s’oblitèrent  prefque  entiè¬ 
rement  après  la  faifon  des  amours  ;  les  tef- 
ticules  5  qui  dans  ce  temps  étoient  au  dehors 
&  fort  proéminens  ^  rentrent  dans  rintérieur 
du  corps  ;  ils  font  attachés  à  la  membrane 
adipeuie  ,  ou  plutôt  ils  y  font  enclavés  ,  ainfi 
que  les  autres  parties  dont  nous  venons 
de  parler  ;  cette  membrane  s’étend  &  s’aug¬ 
mente  par  la  furabondancc  de  la  nourriture 
jufqu’au  temps  du  rut;  les  parties  de  la  gé¬ 
nération  qui  femblent  être  des  appendices 
de  cette  membrane  fe  développent,  s’etenden? 
fe  gonflent  &  acquièrent  alors  toutes  leurs 
dimenfions  ;  maisîorfque  cette  furabondance 
de  nourriture  eft  épuilée  par  des  coïts  réité¬ 
rés ,  la  membrane  adipeufe  qui  maigrit,  fe 
refferre,  fe  contracte  &  fe  retire  peu  à  peu 
du  côté  des  reins;  en  fe  retirant  elle  en¬ 
traîne  avec  elle  les  vaiffeaux  déférens,  les 
véficules  féminales  ,  les  épidycimes  & 
les  teflicules  qui  deviennent  légers ,  vi¬ 
des  &  ridés  au  point  de  n’être  plus  recon- 
noiffables;  il  en  eft  de  même  des  véficules 
féminales  qui  ,  dans  le  temps  de  leur  gon¬ 
flement  ,  ont  un  pouce  &  demi  de  longueur 
&  enfuite  font  réduites ,  ainfi  que  les  tef- 
ticules ,  à  une  ou  deux  lignes  de  diamètre 
5^.  les  foilècules  qui  contiennent  le  mufe  ou 
Je  parfum  de  cet  animal  fous  la  forme  d’une 
humeur  laiteufe  ,  &  qui  font  voffms  des  par¬ 
ties  de  la  génération ,  éprouvent  auffi  les 
mêmes  changemens  ;  ils  font  très  gros  très 
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gonflés  5  leur  parfum  très  fort  très  exalté  3, 
&  même  très  fenûble  à  une  affez  graPxde 
diftance  dans  le  temps  des  amours  ;  enfuite 
ils  fe  rident ,  ils  fe  fîétriffent  &  enfin  s’o¬ 
blitèrent  en  entier.  Ce  changement  dans  les 
follécules  qui  contiennent  le  parfum  fe  fait 
plus  promptement  &  plus  complètement 
que  celui  des  parties  de  la  génrération  ;  ces 
follécules  ,  qui  font  communs,  aux  deux  fexes 
contiennent  un  lait  fort  abondant  au  temps 
du  rut;  ils  ont  des  vaiiTeaiix  excrétoires  qui 
aboutiffent  dans  le  mâle  à  l’extrémité  de  la 
verge  &  vers  le  clitoris  dans  la  femelle  ^  & 
cette  fécréticn  fe  fait  &  s’évacue  à  peu 
près  au  même  endroit  que  l’urine  dans  les 
autres  quadrupèdes. 

Toutes  ces  fmgularités,  qui  nous  ont  été 
indiquées  par  M.  Sarrafm,  étoient  dignes  de 
l’attention  d’un  habile  Anatcmifte  ,  &  l’on  ne 
peut  affez  le  louer  des  foins  réitérés  qu’il 
s’eft  donnés  pour  conilater  ces  efpèces  d’acci* 
dens  de  la  Nature  &  pour  voir  ces  change- 
mens  dans  toutes  leurs  périodes.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  changemens  &  d’altétations  à 
peu  près  femblables  à  celles-ci  dans  les  par¬ 
ties  de  génération  du  rat  d’eau  3  du  campagnol 
&  de  la  taupe.  Voilà  donc  des  animaux 
quadrupèdes  qui,  par  tout  le  refte  de  la 
conformation, ,  reffemblent  aux  autres  qua¬ 
drupèdes  ,  defquels  cependant  les  parties  de 
la  génération  fe  renouvellent  &  s’oblitèrent 
chaque  année  à-peu-près  comme  les  laitan¬ 
ces  des  poiffons  &  comme  les  vaiîfeaux  fé- 
ïïiinaux  du  calmar  dont  nous  avons  décrit  les. 
chaugeraens  ^  ranéantiffemeat  &  la  repro^ 
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duftion  (/)  ;  ce  lont-là  de  ces  nuances  par 
îeiquelles  la  Nature  rapproche  fecrètement 
les  êtres  qui  nous  parchTent  les  plus  éloignés^ 
de  ces  exemples  rares ,  de  ces  injîances  foli- 
taires  qu’il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  ^ 
parce  qu’elles  tiennent  au  lyüème  générai 
de  i’organifation  des  êtres  ^  &  qu’elles  en 
réuniffent  les  points’ les  plus  éloignés.  Mais 
ce  n’eft  point  ici  le  lieu  de  nous  etendro 
fur  les  conféquences  générales  qu’en  peut 
tirer  de  ces  faits  finguliers,  non  plus  que 
fur  les  rapports  immédiats  qu’ils  ont  avec 
notre  théorie  de  la  génération  ;  un  efprit 
attentif  les  fentira  d’avance  ,&  nous,  aurons 
bientôt  occafion  de  les  préfenter  avec  plus 
d’avantage  en  les  reuniffant  a  la  nialTc 
totale  des  autres  faits  qui  y  font  relatifs. 

Comme  l’ondatra  eft  du  même  pays  que 
le  caflor  ^  que  comme  lui  il  habite  fur  les 
eaux,  qu’il  eft  en  petit  à  peu  près  ae  la 
même  figure,  de  la  même  couleur  &  du 
même  poil ,  on  les  a  foiivent  compares  1  un 
à  l’autre  ;  on  afTure  même  qu’au  premier 
coup  d’œil  on  prendroit  un  vieux  ondatra 
pour  un  caftor  qui  n’auroit  qu’un  mois 
d’âge  ;  ils  diffèrent  cependant  affez  par  la 
forme  de  la  queue  pour  qu’on  ne  puiffe  s’y 
méprendre ,  elle  eft  ovale  ^  &  plate  hori- 
fontalement  dans  le  caftor  ;  elle  eft  très 
alongée  &  plate  verticalement  dans  l’oada» 
tra  :  au  refte  ces  animaux  fe  reffemblent 


)  Voyez  le  Volume.  ILÎ  de  cette  Hiâoirs^  natii* 
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affez  par  le  naturel  &  rinftinft  ;  les  onda¬ 
tras,  comme  les  caftors,  vivent  en  fociété 
pendant  Thiver  ;  ils  font  des  petites  caba¬ 
nes  d’environ  deux  pieds  &  demi  de  diamètre  , 
&  quelquefois  plus  grandes  ^  ou  ils  fe  réu¬ 
nifient  plufieurs  familles  enfemble  ;  ce  n’eft 
point ,  comme  les  marmotes  ,  pour  y  dor¬ 
mir  pendant  cinq  ou  fix  mois ,  c’eft  feule¬ 
ment  pour  fe  mettre  à  l’abri  de  la  rigueur 
de  l’air  :  ces  cabanes  font  rondes  &  couver¬ 
tes  d’un  dôme  d’un  pied  d’épaifîéur  ;  des 
herbes,  des  joncs  entrelacés  mêlés  avec  de 
la  terre  grafle  qu’ils  paîtrilTent  avec  les  pieds, 
font  leurs  matériaux.  Leur  conftruction  eft 
impénétrable  à  l’eau  du  eiel ,  &  ils  prati¬ 
quent  des  gradins  en  dedans  pour  n’être  pas 
gagnés  par  l’inondation  de  celle  de  la  terre  : 
cette  cabane  ,  qui  leur  fert  de  retraite^  efl 
couverte  pendant  l’hiver  de  plufieurs  pieds 
de  glaces  &  de  neiges  fans  qu’ils  en  foient 
incommodés.  Ils  ne  font  pas  de  provifionspour 
vivre  comme  les  cafiors  ,  mais  ils  creu- 
fent  des  puits  &  des  efpèces  de  boyaux  au- 
defibus  &  à  l’entour  de  leur  demeure  pour 
chercher  de  l’eau  &  des  racines;  iis  pafient 
ainfi  l’hiver  fort  triftement  quoiqu’on  focié¬ 
té,  car  ce  n’eft  pas  la  faifon  de  leurs  amours: 
ils  font  privés  pendant  tout  ce  temps  de  la 
lumière  du  ciel  ;  auflî  lorfque  l’haleine  du 
printemps  commence  à  dilToudre  les  neiges 
&  à  découvrir  les  fommets  de  leurs  habita¬ 
tions  ,  les  ChafTeurs  en  ouvrent  le  dôme  ,  les 
offufquent  brufquement  de  la-  lumière  du 
jour ,  &  afibmment  ou  prennent  tous  ceux 
qui  n’ont  pas  eu  le  temps  de  gagner  les  ga- 
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îeries  fouterraines  qu’ils  fe  font  pratiquées 
&  qui  leur  fervent  de  derniers  retranche- 
mens  oii  les  fuit  encore ,  car  leur  peau 
eil  précieufe  &  leur  chair  n’eft  pas  mauvaife 
à  manger.  Ceux  qui  échappent  à  la  main 
du  ChalTeur ,  quittent  leur  habitation  à  peu 
près  dans  ce  temps  ;  ils  font  errans  pendant 
Fêté  5  mais  toujours  deux  à  deux,  car  c’eft 
le  temps  des  amours  ;  ils  vivent  d’herbes  & 
fe  nourriffent  largement  desproduâions  nou¬ 
velles  que  leur  offre  la  furface  de  la  terre  ; 
!a  membrane  adipeufe  s’étend ,  s’augmente  , 
fe  remplit  par  la  furabondance  de  cette  bonne 
nourriture  ;  les  follécules  fe  renouvellent  5 
fe  rempliffent  auffi  ;  les  parties  de  la  géné¬ 
ration  fe  dérident ,  fe  gonflent  ;  &  c’eft  alors 
que  ces  animaux  prennent  une  odeur  de 
mufc  fl  forte  qu’elle  n’eft  pas  fupportable  : 
cette  odeur  fe  fait  fentir  de  loin ,  &  quoi¬ 
que  fuave (g^)  pour  les  Européens,  elle  dé- 


(g)  Le  rat  mufqué  de  l’Amérique  feptentrionals  efl 
wn  peu  plus  gros  &  un  peu  plus  long  que  le  rat 
d’eau  de  France  ;  fon  élément  eft  l’eau  ,  mais  il  ne 
îaiffe  pas  d'aller  quelquefois  à  terre  ;  il  a  la  queue 
plate,  elle  eftdehuitou  dix  pouces  de  long,  delà  lar¬ 
geur  d’un  doigt ,  couverte  de  petites  écailles  noires  ; 
fe  peau  roufïe,  couleur  de  minime-brun  ,  le  poil  en  eft 
fort  fin ,  affez  long  :  il  porte  des  rognons  proche  les 
tefticules  qui  ont  l’odeur  de  mufc  très  agréable  ,  8c 
n’efl  point  incommode  à  tous  ceux  à  qui  le  mufc  don¬ 
ne  des  incommodités.  Si  on  les  tue  l’hiver,  pendant 
que  la  peau  eft  bonne  pour  fourrer,  les  rognons  ne 
fentent  rien  ;  au  printemps,  ils  commencent  à  prendre 
leur  fenteur  qui  dure  jufqu’à  l’automne.  .  .  .  Pour  la 
£b-aif ,  elle  n’a  point  de  goût  de  mule  3  file  efl  ex^ 
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plaît  fl  fort,  aux  Sauvages ,  qu’ils  ont  appellé 
puante  une  rivière  fur  les  bords  de  la  quelle 
habitent  en  grand  nombre  ces  rats  mufqués 
qu’ils  appellent  auffi  rats  puants. 

Ils  produifent  une  fois  par  an ,  &  cinq  ou 
fix  petits  à  la  fois  ;  la  durée  de  la  geftation 
n’eft  pas  longue,  puifqu’ils  n/entrent  en  amour 
qu’au  commencement  de  l’été  &  que  les  petits 
font  déjà  grands  au  mois  d’octobre  lorfqu’il 
faut  fuivre  leur  pere  &  mere  dans  la  cabane 
qu’ils  conftruifent  de  nouveau  tous  les  ans; 
car  on  a  remarqué  qu’ils  ne  reviennent 
point  à  leurs  anciennes  habitations.  Leur 
voix  eft  une  efpèce  de  gémilfement  que  les 
ChaiTeurs  imitent  pour  les  piper  &  pour 
les  faire  approcher  ;  leurs  dents  de  devant 
font  fl  fortes  &  fi  propres  à  ronger ,  que , 
quand  on  enferme  un  de  ces  animaux  dans 
une  caiffe  de  bois  dur,  il  y  fait  en  très  peu 
de  temps  un  trou  aiiez  grand  pour  enfortir; 
&  c’eft  encore  une  de  ces  facultés  naturel¬ 
les  qu’il  a  commune  avec  le  cailor  ,  que 
nous  n’avons  pu  garder  enfermé  qu’en  dou¬ 
blant  de  fer-blanc  la  porte  de  fa  loge.  L’on- 


cellente  à  manger.  Defcrlpîion  de  ^Amérique  feptentrlo* 
nale  y  par  Denys^  Paris  1672,  tome  11,  p,  25§. —  Les 
rats  mufqués  de  Canada  répandent  une  odeur  admira¬ 
ble  ,  la  civette  &  la  gazelle  n’exhalent  rien  de  {i  fort 
ni  de  fi  doux.  Voyage  de  la  Hontan.  La  Haye  ,  1706, 
tovieîy  p.  95.  —  Les  Sauvages  de  l’Amérique  n’aiment 
point  l’odeur  que  répand  le  rat  marqué  ,  ils  lui  ont 
même  donné  le  nom  de  piiant^  tant  cette  odeur  leur 
déplaît.  Mémoires  de  PAcadémie  royale  des  Sciences  ,  an^ 
me  1721  ,  p.  327, 
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datra  ne  nage  ni  auffi  vite  ni  aiifli  long-^ 
temps  que  le  caAor  ;  il  va  plus  fouvent  à 
terre ,  il  ne  court  pas  bien  6c  marche  en¬ 
core  plus  mal  en  fe  berçant  à-peu-près 
comme  une  oye.  Sa  peau  conferve  une  odeur 
de  mufc,  qui  fait  qu’on  ne  s’en  fertpas  vo¬ 
lontiers  pour  fourrure  ,  mais  on  emploie  le 
fécond  poil  ou  duvet  dans  la  fabrique  des 
chapeaux. 

Ces  animaux  font  peu  farouches  ^  ,  en 

les  prenant  petits  ,  on  peut  les  apprivoifer 
aifément  ;  ils  font  même  tr^s  jolis  iorfqu’ils 
font  jeunes  ;  leur  queue  longue  &  prefque 
nue ,  qui  rend  leur  figure  défagréable ,  eft 
fort  courte  dans  le  premier  âge  :  ils  jouent 
innocemment  &  auffi  leftement  que  des  pe-^ 
tits  chats;  ils  ne  mordent  point  (A)^  & 
on  les  nourriroit  aifément  fi  leur  odeur 
n’étoit  point  incommode.  L’ondatra  &  le 
defman  font  au  refte  les  feuls  animaux  des 
pays  feptentrionaux  qui  donnent  du  parfum; 
car  l’odeur  du  cajloreum  eft  très  défagréable  ^ 


{h)  Les  rats  mufqués  de  Canada,  que  les  Huronâ 
©ppellent  Ondathra^  paiflent  l’herbe  far  terre  &  le 
blanc  des  joncs  autour  des  lacs  &  des  rivières  ;  il  y  a 
plailîr  à  les  voir  manger  &  faire  leurs  petits  tours  quand 
ils  font  jeunes.  J’en  avois  un  très  joli  ;  je  le  nourrif- 
fois  du  blanc  des  joncs  &  d’une  certaine  herbe  fem- 
blable  au  chien-dent  ;  je  faifois  de  ce  petit  animal 
tout  ce  que  je  voulois^  fans  qu’il  me  mordît  aucune¬ 
ment,  auffi  n’y  font-ils  pas  fujets.  T^oyage  de  Sagard 
Tkêodat,  Paris ,  1631 ,  page  J22  &  525.  Nota.  Que 
la  plante  dont  M,  Sarrafin  dit  que  le  rat  mufqué 
fe  nourrit  le  plus  volontiers  eft  le  Calamus  aroma=‘ 
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&  ce  n’eft  que  dans  les  climats  chauds 
trouve  les  animaux  qui  fournilTent  le  vraï 
mufc ,  la  civette  &  les  autres  parfums. 

Le  defman  ou  rat  mufqué  de  Mofcovie 
FiOus  ofFriroit  peut-être  des  fingularités  re- 
inarquables  &  analogues  à  celles  de  l’ondatra  > 
mais  il  ne  paroît  pas  qu’aucun  Naturalifte 
ait  été  à  portée  de  l’examiner  vivant ,  ni  de 
le  diliéquer;  nous  ne  pouvons  parler  nous- 
mêmes  que  de  fa  forme  extérieure ,  celui  qui 
eft  au  Cabinet  du  Roi  ayant  été  envoyé  de 
Lapponie  dans  un  état  de  defsèchement  qui 
rfa  pas  permis  d’en  faire  la  difleélion  \  je 
n’ajouterai  donc ,  à  ce  que  j’^en  ai  déjà 
dit  5  que  le  ieul  regret  de  n’en  pas  favoir 
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